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CANDIDATS ÉLUS DANS LA RÉUNION

DU 2 JANVIER

G. VALLIER
Sénateur sortant

EDOUARD MÏLLAUD
Sénateur sortant

EMILE GÏÏYOT
Député du Rhône

MUIIER
Adjoint au maire de Lyon

Conseiller municipal

LE 8 JANVIER

Nous commencerons notre

nouveau feuilleton

LES

DEUX MÈRES ;
PAR ;

Emile RÏGHEBQIÏRG j

Le comité Thevenet a mis la clé sous '
la porte; des affaires malheureuses, '
une fausse spéculation, pas de succès '
sur la place, l'ont forcé à prendre cette f

douloureuse détermination. Il aurait ]

engagé le combat jusqu'au bout, le mal- (

heur c'est qu'il manque de combattants. (

Il avait été institué pour assurer le l

triomphe de M. Andrieux et de M. Ay- (

nard. Et M. Aynard et M. Andrieux se
retirent. L'ancien préfet ne se souciant 1

pas d'un tel patronage, du reste on con- c

naît ses préférences pour la Chambre. c

M. Andrieux est un homme d'esprit ; *
cette préférence le prouve ; il préfère, r

comme nous, la Chambre des députés *-
au Sénat ; la position est plus sûre. En E

dépit de nos habiles, le Sénat est con- c

damné : sa fin est proche. Et M. An- *'
drieux « préfère » un bon tiens à deux e

tu ne l'auras pas toujours. c

M. Aynard est plus amer. Il avait r

rêvé la fortune politique. Le financier n

se sentait des aptitudes d'homme d'Etat. 1;

Il voulait quelque chose de plus que l'o- *
pulence : la gloire. Il se savait aimé, P
étant riche, puis au fond c'est un homme
aimable. Il s'est rallié, soudain, à la Ré- e

publique, mais il est toujours grand c'
seigneur. Les radicaux l'ont repoussé, P
il en parle avec dédain ; il raille, il est 9
élégant, il dit, en passant, leur fait à ces P
délégués sénatoriaux qui,d'une réunion *'
à l'autre ont simplement changé d'avis. s<

«Ce revirement audacieux et assurément
étrange, de la part d'hommes que l'on P
sait inflexibles, u'a cependant pas cho- d

que les électeurs présents ; ils ont sem- l€

blé croire à cette conversion soudaine.» M
C'est méchant; M. Aynard pique au vif, M
se moque de nos électeurs sénatoriaux, P.
inflexibles dans leurs principes. Il ne V
veut pas croire à cette conversion sou- ts

daine, nous, non plus ; nous prêtons
trop de bon sens à la fraction avancée 
qui forme la majorité des délégués,
pour supposer que celte conversion est f
vraie. Ils ont agi ainsi, nous écrivait,
nier, M. Gay, parce qu'ils n'ont pu agir
autrement. C'est une vérité évidente
Qui n'a pas besoin d'être démontrée.

Mais, où M. Aynard se trompe, c'est
quand il dit que la question de la sup-
pression heurte violemment les senti- M,
menis de la majorité. En tous cas elle M.
est en accord avec le sentiment du pays, (î"
ce sentiment exprimé par le suffrage de

universel. La révision de la Constitu-
tion demandée par le dernier vote $1-

I goifie, presque partout : la dissolution
du Sénat. L'institution des deux Cham-
bres est un principe vital, selon M. Ay-
nard ; un principe mortel, selon nous.
L'honorable financier n'a pas voulu
courir au devant d'un échec ; mais nous
nous serions réjoui de son triomphe. Il
aurait suffi à condamner le suffrage
restreint, confondant dans une même
acclamation les préférés de M. Theve-
net et les préférés du Nouvelliste.

Il faut avouer que de maladroits amis
I lui ont joué un bien vilain tour, en le

portant sur la liste réactionnaire, mais
il avait des déclarations complaisantes;
de telle sorte que le choix du comité
libéral « était pour lui plus qu'un hon-
neur. »

M. Aynard a raillé, à son tour on le
raille. Il a communiqué son amertume
à ses amis de la veille, Le dédain du
Nouvelliste vaut le sien; ils sont tous
deux de la même école. Et la petite
feuille, qui est tout ce qu'on veut, ex-
cepté républicaine, jette dans les jam-
bes de son allié d'hier le royalisme de

I son passé. Elle fait, mieux : elle dit
qu'elle s'imaginait que son candidat
ne subissait le programme Thevenet
que pour s'en délivrer plus tard. »

Si ce n'est pas de l'honnêteté, c'est de
l'habileté. Un serment politique ? belle
affaire ! on met cela dans son sac de
voyage, on le retrouve par hasard quel-

| que jour et l'on se demande tout sur-
pris * qu'ai-je donc là ? Nous n'avons
aucune sympathie pour M. Aynard,—
pour M. Aynard, homme politique s'en- I
tend, — nous l'avons combattu dès la
première heure, mais nous voulons
croire cependant qu'il n'aurait pas dé-
chiré son mandat avec la même préci-
pitation que le dernier élu de la Guillo-
tière.

Et le Nouvelliste nous apprend encore

g que M.Aynard n'avait fait fi ni du comi-
té,ni de ses ouvertures. M. Aynard sem-

, blait prévoir le coup dans sa lettre, il

3 se demandait comment son nom figure- :

t rait sur une liste monarchique. Il se le
. demande encore, mais il n'a pas fait fi

du comité d'hommes graves qui délibè- !

j rent chez Casati, au milieu des glaces,
des arômes et des dorures.

j Ce désarroi condamne plus que ja-
[ mais nos amis qui n'ont pas osé mettre
. dans leur programme : la suppression

du Sénat. Les soutiens de la Chambre
'. haute ne peuvent s'entendre sur un
| nom. Et le Comité Thevenet et le Comité .
| Casati réunis, n'ont pu aboutir à for- ]

; mer une liste. Leurs divisions auraient i
. utilement servi la majorité des élec- "
. teurs sénatoriaux, la majorité radicale '

et suppressionniste. Et cette majorité, \
composée en partie d'hommes, ayant ]
reçu le mandat de voter la suppression. '
n'aurait pas subi l'affront de M. Aynard, '<
la raillant et s'écriant : « alors qu'on dé- ]

fendait cette grande institution du Sénat,
 i

pas un suppressionniste n'a protesté. » 1
Il ne reste donc plus que deux listes 'f

en présence ; celle des républicains et (

celle des bonapartistes. Dans la liste ré-
publicaine, quatre noms sympathiques,
quatre noms d'hommes ayant fait leurs
preuves, mais ils vont au Sénat avec
l'intention folle de le guérir. Us ne con-
serveront pas longtemps leur chimère.

Le comité Thevenet a été le plus cou- [
pable en ceci ; il s'est formé sans man- 1
dat ; il a semé la division : il a récolté 1
les fruits. Ses protégés même le renient. i

M. Andrieux se retire en s'excusant, ?
M. Aynard en accusant. Un de nos con-
frères appelle cette opération: une li- c
quidation; nous l'appelons, nous, une c
faillite. fc

Georges LETELLIER. a
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Fil télégraphique spécial
m r

a
LES JOURNAUX ti

Paris, 5 janvier. r '

Le Citoyen parle d'une rencontre proba- e

ble entre M. Benjamin Raspail, député, et
M.Germer-Bai.llière, conseiller municipal ë'
qui, au cours de la réunion des délégués se- d
natonaux, a appelé M. B.aspail « marchand a
de camphre », Ce dernier, m effet, à la sç-r- C(

t

U- tie.de la réunion, cherchait M. Germer-
,-, Baillière dans les couloirs pour lui deman-
' " der répara! ion.

-^ — La République française dit que le
n- scrutin de liste sera adopté en principe aus-

v. sitôt la rentrée de la Chambre, mais cfue la
J " nouvelle loi électorale ne sera établie qu'à
S. la lin de 1883.
lu — D'après la Patrie, il paraît qu'au lieu

ils d'accepter purement et simplement les con-

T
k
. cessions nouvelles consenties par la Fran*

" ce, le cabinet britannique, suivant sa tacti-
le que habituelle, se montre de plus en plus

ie exigeant.
Le même journal dément la nouvelle que

e* le général Miribel ait offert sa démission au
ministre de la guerre',

jg -*- La République française publie une
', dépêche de Berlin, signalant une activité
16 militaire extraordinaire en Russie et une
ÏS recrudescence d'anthipathie contre lAlie-

s; màgnê.
f* -— L'Evénement croit que dos complica-

tions s# produiront dès le commencement
n- de la discussion de la révision. Le congrès

se réunira au plus tôt dans les premiers
. jours de février.

— La Justice blâmant la radiation du
ïe . crédit de 240,000 iï. voté par le conseil mu-
ni nicipal de Paris,pour indemnité aux conseil-
la lors, dit qu'on peut craindre que cette

mesure ne soit le commencement d'une
'e ' campagne contre la municipalité pari-
X- sienne.
n- — La RépuUiqre française, au sujet de
^ l'inscription du scrutin de liste (laps la
le constitution, déclare que la cabinet agit sa-
lit gement en demandant, au, législateur et au

at constituant de se prononcer sur le principe
qui doit présider au fonctionnement du suf-

ei i'rage universel.
— Le Journal des Débals craint que le

le projet destine à compléter le Concordat, ne
. satisfasse ni les radicaux ni las libéraux et
le ne rende les rapports de l'Eglise avec l'Etat
le encore plus difiieiles.

il- — Le Soleil dit que dans le plan de la

r . révision, il n'y a que des combinaisons ar-
bitraires, dictées par l'intérêt de parti ou '

1S l'intérêt personnels.
~ — Le Gaulois veut le maintien de Pélec-
a- I tion à deux degrés, qui constitua dans le

! Sénat une majorité républicaine plus com-
pacte que celle de la Chambre des dépu-

is tés.

é- — Le Télégraphe annonce que M, Paul

;j„ Bert a l'intention de réduire la distribution
des palmes académiques à 600 seulement.

3" Elles seraient distribuées cette année.

— La Patrie dit que le ministre de la
.g guerre fait demander aux commandants de

corps 5 des notes sur tous les officiers, afin
1- de connaître les politiciens qui font la pro-
1- pagande dans l'armée,

il — La France dit que la conférence, qui
s'est tenue hier entre M. Rouvier, ministre
du commerce, et les commissaires anglais

le a porté sur les droits à imposer aux laines
fi anglaises et aux confections en draps an-
^ glais.
3_ Les délégués anglais réclamaient des
3, concessions que M. Rouvier n'a pas cru

pouvoir leur accorder.

I-

'e Le Message du Président de îa Répulilique
n i:, ..,,„-,„,,..^

Paris, 5 janvier.

Nous avons annonce des premiers i
e qu'il était question d'un message pour
'- la rentrée des Chambres ; plusieurs de
it nos confrères ont répondu à notre nou- ]
.. velle, en disant qu'il n'y avait pas de ,

décision prise à ce sujet, que les choses (
- sont encore en l'état, mais hou s croyons ,

!> pouvoir assurer que le président de la
it République incline vers l'idée d'un
i, message, voulant, aurait-il dit, rentrer
[ absolument dans la règle et la doctrine i
.' parlementaire. \

Quoi qu'il en soit, message ou non, le
'> gouvernement saisira le Parlement de
» l'énumération de son programme aus- (
s sitôt la constitution du bureau dans les
. deux Chambres.

'»'•'

: h PROPOS DO CONGRÈS \
S

Pans, 5 janvier.

Les couloirs du Palais-Bourbon, vides
depuis trois semaines, ont repris unpeu r
de leur animation habituelle. Bien que ?

- la session ne doive s'ouvrir que mardi, •{
§ bon nombre de députés sont déjà de re- r

tour et il y en avait hier près d'unecin-
quantaine qui causaient des choses po-

' litiques dans le salon de la Paix,
Ils énuméraient les interpellations 8

- qui ne peuvent manquer de se produire "-,
3 dès la rentrée des Chambres ; le dénom-

brement en serait trop long; nous les £
aA'ons d'ailleurs annoncées au fur et à c
mesure que les causes s'en produi- q

? saient. s:
Us s'entretenaient aussi de la date i

probable de la réunion du Congrès.
L'opinion générale est qu'on s'est trop ,
hâté en avançant que les Chambres se !!
réuniraient eu Assemblée nationale 0'
avant la fin de janvier. Les complica- %
tions qui surviendront cerlainemeat f<
dès le début de la discussion ajourne- t(
ront l'ouverture du congrès à deux mois a
environ, peut-être même a trois mois. ^

Supposons que la Chambre vote l'ur- .
gence pour le projet de révision que va n
déposer le gouvernement , on devra c:
alors procéder à la nomination d'une t«
commission qui , elle-même , aura à g

I

f- nommer un rapporteur. Le rapport dé-
1- posé, il faudra voter sur les conclusions

du rapporteur, ce qui n'aura lieu qu'a-
le près une discussion qui prendra proba-
F
a* nlement plusieurs séances.

.£ Le projet ira ensuite au Luxembourg,
où il sera soumis à la même procédure.

,u En admettant que la majorité du Sénat
tl_ soit disposée à l'adoption, on peut comp-
t« ter que la minorité réactionnaire tuera
i- de tous les moyens possibles pour recu-
is 1er le vote de'la loi.

Formalités et discussions dernande-
16 ront du temps, et la date probable de
m l'onverture du Congrès nous paraît ,

ainsi qu'au plus grand nombre des dé-
'! pûtes qui la discutaient hier, la fin de
•S février ou plutôt le milieu de mars.
\i Les ouvriers qui travaillent en ce

moment à Versailles aux travaux d'ap-
i" propriation de la salle des séances du
aî Congrès, ont donc largement le temps
;s de terminer leur besogne.
rs •

:u taSï-^EB»±»TXia
i-

i- " :
te Paris, 5 janvier 1882.

f TRAITÉ DE CQMERCE FRANGO-ANGLAIS
Le Times dit que la rupture des négo-

|e dations pour le traité de commerce entre
la la France et l'Angleterre affecterait grave-
i- ment la cordialité des rapports .entre les

L1 deux pays.
,e L'Angleterre n'a rien à se reprocher, tous
f. les torts reviennent à la France.

Rappelant les affaires de Duleigno et de
i. la. frontière grecque, le Times accuse la

France d'avoir fait échouer la démonstra-

3t tion navale et compromis la solution de
A l'affaire grecque ; il blâme la politiquefran-

çaise à l'unis.
Le traité de commerce offre à M. Gam-

lft betta une occasion de s'accorder avec l'-ànj-
•'-. gleterre ' ou de s'en séparer. L'Angleterre
'û ' n'acceptera pas un traité inférieur au pré-

cédent.
;- Le Times discute ensuite la question
le égyptienne : il ne croit pas que les intérêts
;- des deux'pays en Egypte soient identiques,
i- et se prononce contre une intervention ar-

mée do la France et de l'Angleterre comme
jl de nature à augmenter plutôt les difiicul-

t. RÉUNIONS DE GROUPES
Vers la fin de la session, un avis affiché

a sur les murs du salon de la Paix, convo-
G quait les membres du groupe qui ;-'intitule
n la majorité républicaine à une réunion plé-
> nière qui devait avoir lieu le lundi) Ô jan-

vier,
li Cette réunion a été retardée d'un jour;
e do nouvelles convocations ont été envoyées
s pour le mardi 10 janvier, 'jour de ia rentrée
is des Chambres..

La séance s'ouvrant à deux heures, la
réunion commencera à midi.

s L'Extrême-'+auçhe et la Gaucho radicale
u se réuniront aussi la veille ou ié jour de

l'ouverture de la session, mais la, date exacte
de la réunion n'est pas encore iixet\

M. DE RINS
On affirme que M. de Bing, que M. Gam-

betta envoie à Bucharestj représenter la Ré-
publique française, est le fils d'un agent
Badois, dont ie dévouement au fantoche

S qu'on appelait le prince Louis Napoléon a i
r fait la fortune.
3 Cela ne nous surprendrait guère : M..GaiÉ- j

betta. a visiblement l'amour des étrangers, 
a Mais ce choix compléterait agréablement

les nominations paradoxales gui semblent
* être le principal objectif du- ministère du 15
s novembre, dit « Grand ministère ».

, AU FINISTÈRE DE LA HARIflE
f Les. officiers généraux de la marine qui
3 sont atteints, en 1882, par la limite d'âge,

sont MMi le vice-amiral Cloué. .ministre de

3 la marine; les contre-amiraux Bu ret et Li-
j baudière, les commissaires- généraux" Gil- *
_ bert-Pierre, Maze, Dauriac : l'inspecteur '
' en chef Vermol et l'inspecteur général du <
3 génie maritime} Marielië; ;

Aucun général ne se trouve- atteint par la i
retraite légale dans l'artillerie ni l'infante- <
rie de marine.

Le conseil d'amirauté vient d'arrêter les
tableaux d'avancement du corps du com-
missariat de ia marine. • (

LA FOLIE DES GRANDEURS \
i On se raconte tout bas, à Paris, que des
[ désordres intellectuels se font remarquer i
, chez M. Gamhetta. Aujourd'hui, quelques i

journaux parlent de l'incident, *uais en at-1 ténuant les proportions de ce désordre cé-
rébral.

INDÉPENDANCE DE TUNIS
On annonce de Gonstantinople que le C

i gouvernement français aurait l'intention

( d'accorder à Tunis une grande somme d'in- \
dépendance ; cela a causé à Gonstantinople
une vive inquiétude, parce que cette poli-
tique détacherait complètement Tunis de C

Gonstantinople et détruirait l'iniluence ac-
quise par le sultan parmi les tribus tuni-
siennes, dtpuis l'occupation française.

LE TRAITEMENT DES ÉCOMES DE Util
Un décret fixe comme suit les émoluments

des économes des lycées nationaux ; traite*
menlfixe, lycées des départements de Franco
et d'Algérie et de Ira classe, 2.400 francs •
2e classe, 2,200 fr. ; 3« classe, 2,000 fr. Ces
fonctionnaires recevront, en or/t-p, un trai- s
tement éventuel calculé d'après 1er, bases
adoptées jusqu'ici et qui neponrra dépasser. 1
savoir : pour les lvcées des départements d
delà France et do l'Algérie, 4,000 francs. d

il sera d'ailleurs garanti un éventuel mi- a
îiimum de 2,000 fr., dans les lycées do Ira é
catégorie ; 1.800 fr. dans- les lycées de 2» eu- 1
tégorie ; 1,200 fr. dans les lycées de Sa cité'- t
gone. ,,

n<m»^<m,'''   T^S=T.~ ....      "-——

S- M. DE LESSE'S
18 M. de Lesseps s'embarquera dimanche à ]
^ Marseille, à bord du Synàh, des Message- .
X- ries maritimes, se rendant en Egypte.

„ VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
, Le président de la République aurait ac-
>| cepté l'invitation qui lui aurait été faite d î-

naugurer le concours régional de Nantes,
?" qui aurait lieu dans le cours du prin-
a temps.
I- CONSEIL DE CABINET

Le conseil de cabinet s'est réuni dans la
I matinée. Il a achevé l'examen du budget
'e des dépenses.

s! TRAITÉ FRANCO-SUISSE

Te Les négociations du traité de commerce
franco-suisse sont terminées. La signature

;e du traité est très prochaine.

t>- RÉUNION DES GGMANDANTS DE
[u CORPS D'ARMÉE
)S Tous les commandants de corps d'armée

seront prochainement réunis à Paris et le
général Saussier, qui commande le 19« corps,
a dû lui-même quitter l'Algérie pour se ren-

I. dre dans la capitale,, où il est arrivé hier

soir. ,' , r .'ii - -i
Il était passé la veille a Marseille, ou il

s'est entretenu avec les généraux Billot et

% Vincendon. , , ,
5 La réunion des commandants de coprs
5- d'armée, qui se tient chaque année à la
re même époque . a pour objet l'établisse-
e- ment des tableaux d'avancement au choix
es pour les officiers d'infanterie et de cava-

lerie. , .
.is Dans l'artillerie et le génie ce même tra-

vail est fait par les comités respectifs do
ie ces deux armes.
la Les commandants de corps d armée ont
i- déjà tenu quelques séances dans la se-
le coude moitié du mois de décembre et
n- leurs opérations se prolongeront proba-

blement encore pendant environ six se-
a- mairies.

}: SUPPRESSION DE LA DIRECTION GÉNÉRALE
é DES CHEMINS DE FER

Un décret,, paru au Journal officiel,
'U supprime la' direction générale des che-
t» mins de fer au ministère des travaux pu-
s, blics.
f- M. Lesguiller , député, sous-secrétaire
ie d'Etat au ministère des travaux publics,
1- est chargé des attributions de l'encienne

direction général» des chemins de fer,

;é INnlMNïWALDECK-ROUSSEAli ;
le  .

Paris, 5 janvier 1882.

Bans ia séance du conseil des mims- ,
\> très d'hier, un nouvel incident, dont les <
!S journaux ne parlent pas, s'est produit
 . entre M. Gambelia et M. Waldeek- 1
a Rousseau an sujet du choix d'un candi- (

dat à la préfecture de la Seine. *
e M-," Gambelta a déjà soti candidat et .
e le minisire de l'intérieur a également le
;e sien, qui est un préfet en fonctions. c

M. Waldeck-Kousseau a prétendu que t
ses attributions lui donnaient le droit
d'imposer son choix, ce que le prési-

(. dent du conseil n'a pas voulu admet- <
't tre.
e Le conseil des ministres n'a pas en-
a core tranché la difficulté, attendu que |

le président de la République a aussi fA
- son candidat, qui est M. Clamageran, ï
"ï beau- frère de M. Hérold. ï1 .--:/.-.-. Itf
 ALGÉRIEJi TUNISIE S

' • c
, Gabcs, 1«!' janvier. .

La colonne mobile qui a opéré au sud
1 de Cabès rentre aujourd'hi au cam^ de
,. Rasel-Oued. Sa marche, depui Tamarôt
2 qui est le point le plus au sud qu'elle

ait atteint, s'est effectuée par Djallieh,
i Zabgaba, Maret et Ketara, sans inci-
- dent.

Le colonel Allegro a reçu la soumis-
* sion des habitants des ksôurs. d

. ' La colonne Logerot a quitté Gabès le h
2iy décembre se dirigeant sur Sousse par a
Sfax. p

s Le colonel Allegro, qui a pris le com- n
r mandement de Gabès, n'accompagnera p
3 pas la colonne.

Le colonel Jamais reste à Rasel-Oued u
 avec trois bataillons d'infanterie et un v

escadron de cavalerie. a
Prochainement on commencera la

i construction d'une redoute. p
> La colonne Logerot arrivera proba- c

blement à Sfax le 5 janvier. ^
On croit qu'à Sousse la brigade sera p

emparquée pour Toulon. \ s .
 r-., ;;:i-..-lJ^ r.i T.

; . S

ALLEMAGNE |
Voï «ï«*si pïa-BS mîïitaîre»

Berlin, 5 janvier. d

s- On envoie de Berlin, de nouveaux détails t.
sur le vol des plans militaires, F

i II v a quelques semaines, un typographe-- g
lithographe nommé Go.ldschroidt, employé (]

, dans les bure?u du grand état-major, a q
disparu subitement après avojr touche ses q

 appointements a n'a pas reparu depms- ll
 é

< est impossible de le trouver dans cuo
î*Allemacne La boHce et les amontes mili- b

. îaires ont mi, "tout en ,euv.:e pour le décou -
vfir. mais en vain,

Une enquête postérieure a rlvélé qu au-
, cun original de plans ne manque ; cepen-

eil dantlezèle déployé pour découvrir lmdi-
Se~ vidu qui a disparu a du moins tait naître ie

soupçon qu'il a emporté des copies de plans.
IUE L'incident a été tenu tellement secret que

môme peu • d'officiers du grand état-major
^?.~ le connaissent.

M> ESPAGNE
Traâ té Fi'amco-EsjpagHoL

Madrid, 5 janviar,

, J Le bruit court que le duc de Fernan--
~Pt Numez, qui est attendu à Madrid, serapor-

teur d'un traité de commerce entre la France
et l'Espagne, On croit que les vins communs
espagnols exportés en France paieront seu-

,
rC6

 lement 2 fr. 50 par hectolitre.

ure RUSSIE
ILes Juifs.

Saint-Pétersbourg, 5 janvier.

L'agitation antisémitique s'étend de nou-
uée veau dans tout l'empire. A Ourel, les ma-
fc le gistrats ont chassé les dernières tronlo-uns
'Ps> familles de juifs qui y demeuraient, et cela,
,(
P'- malgré la défense du czar de sévir contra

ner ces malheureux.
Il est avéré que dans les derniers trou-

u H Mes, à Varsovie, les cosaques ont frater-
et aisé avec les pillards.

prs INDES ANGLAISES

,ge_ Une émente.

l0is Bombay, 4 janvier,
va- Des troubles sérieux ont eu lieu vendredi,

à Baroda, dans les Indes anglaises, entre
ra- la police et les cipayes. Un certain nombre

[ de de ces derniers ont cherché à pénétrer dans
l'amphithéâtre pendant qu'on tirait un feu

ont d'artifice. La police a été attaquée et pha-
se- sieurs agents ont été blessés. On a arrêté

et une quarantaine de perturbateurs, et le ré-
ba- siderît anglais a pris ses mesures pour em-
se- pêcher les soldats indigènes de pénétrer

dans la ville.

ILE "''" /' '.",

,i BDLLETII HIAIGIER
lie-
)U-

Paris, 5 janvier 1882.

ire La bourse est en réaction.
ics, Les places étrangères sont faibles.
me Une importante diminution dans l'en-^

caisse de la Banque de France provoqua
des réalisations de bénéfices.

., Les rentes sont toujours en baisse, la
| (; spéculation s'en écarte "de plus en plus. La

Senne des fonds étrangers laisse également
à désirer.

Le Turc et l'Extérieur sont l'objet deven-
j tes nombreuses. La Banque Ottomanne re-
is- cule vivement ; elle ne saurait rester long-
les temps dans les bas cours.
iùt Pus de deux millions de bénéfices pour
li- la semaine profitent à l'action de la Ban-
Jj. que de France qui, seule, avec la Société

générale, est en plus-value.
Les autres Sociétés ont payé un tribut

, plus ou moins fort à la réaction.
Ie Les Ghemins français et le Suez ont suivi

ce courant rétrograde, le Panama est ROU-
U6 tenu ; il est à surveiller.
™t _^ ——

fc BOURSE DE PARIS
Du 5 janvier {882

,fl 3 020 Franc. . 84 05
U 3 0?0 A mort. 84 ..
f 3 020 Id. n. 84 52
y > 5 0?0Franç.. 114 37

5 O2O Italien. 89 90
3 0z0 Esp.ex. .. '.T.

. 5 0?0 Turc
I 6Û20Egyp.77

B. de France 5880 . .
Crédit foncier 17G0 . .
Crédit mobil. 740 . .
Crédit lyonn

, Mobilier esp. 902 . .

! Union génêr. 3020 ..
Crédit deFr. 890 ..
'Foncièrelyoïi
Banque otto. 887 ..
Banq. autric. 1195 ..
Banq. hongr. 780 . .
Autrichien... 708 ..
Lombard 312 ..
Saragosse... 566 ..
Nord-d'Esp. 085 ..
Suez 3400 . .
Paris-L.-M. 1830 ..
Consolidés . . 100 .1 ,

UN NOUVEAU I0YÂUX

Paris, 5 janvier.

i- La nuit dernière, vers une heure,
deux pêcheurs, les sieurs Muzard et

e Ruiiiét, demeurant rue Saint-Paul, 22,
r amenaient au poste de l'Arsenal, une

petite fille, âgée de neuf ans, qu'ils ve-
- naient de retirer de la Seine, sous le
1 pont de l'Estacade.

L'enfant déclara se nommer Clémence
i Rossignol et demeurer chez sa tante, la
s veuve Masson, rentière, rue Mandar,

n- 12.
^ Il résulte de ses déclarations que la

pauvre petite qui avait passé la journée
- chez son père, marchand de vins, rue

du Renard, 22, avait été emmenée par
1 lui pour faire une promenade. Ln pas-

sant sur le pont do fEstacade, ce misé-
rable s'est emparé de sa fille et la pré-
cipitée dans le fleuve.

M le docteur Bue, demeurant rue
Saint-Paul, appelé pour donner des
soins à l'enfant, a constate des contu-
sions à la cuisse droite.

Le commissaire l'a fait garder à sa
disposition. Vers quatre heures du ma-

a lin, Mme Rossignol s'est présentée au
poste central pour s'informer de ce que

- sa fille était devenue. Son mari venait
é de rentrer, disait -elle, " et lui avait dit
a qu'il avait égaré l'enfant. Elle ajouta
^ qu'elle était mariée en secondes noce3

0 et que la petite se nommait non Rossi-
_ gno!, mais Clémence Bouffarde.

M. Ricgeval a immédiatement donné
Tordre à un inspecteur de la sûreté de



se rendre au domicile de Rossignol avec
deux gardiens de la paix.

Les agents ont trouvé cet individu
endormi et l'ont arrêté. Il a été conduit
au commissariat du poste Saint-Ger vais
où il est gardé à vue.

On présume qu'il voulait se débarras-
ser de l'enfant pour ?..'emparer d'une
somme que son père lai. avait laissée.

Pour U< st:rvi--} lit : .pëchto

affala LAKUÎIEG.

Voir le* dUSft&f&ft» *=fl M» &«*?"»*%*
^as-fe (j, ÎA £s»«Î3siê3ïJt« ï*a$J«

L A ATTTnnmTOTiï îl fït/f h ÎT\Tîfl
A yllIôiIUfl RumàtH*

Les bruits les plus divers circulent au
sujet des affaires dé Rome.
• l)'une pari;, on affirme que Léon XIII
serait disposé à s'entendre avec le gou-
vernement italien sur la base ci-après :
cession, soit de ia ville de Rome tout
entière, soit d'une moitié au Saint-Siège,
et libre accès au port de Civita-Veccîiia
au moyen d'une bande étroite de terri-
toire.

D'autre part, on annonce que ie pape
aurait décidé de s'exiler très prochaine-
ment.

La première nouvelle n'a rien qui
doive étonner. Que Léon XLII s'estimât
très heureux si l'Italie corif.eniait à lui
abandonner tout ou partie de Rome
avec quelques terrains annexes, rien de
plus vraisemblable. Reste à savoir seu-
lement si l'Italie se sent inclinée à con-
sentir.

Or sur ce point-là, il n'y a aucun parli
de la péninsule Italique qui éprouve la
moindre velléité de concession. Nous
avons déjà fait connaître ie hautain re-
fus qu'énonça YOjnnione, organe, des
droites cependant, quand parut la bro-
chure : Il Papa e l'Italja, qui, la pre-
mière, mit en avant l'idée de celte tran-
saction.

Les autres journaux, depuis lors, ne
se sont pas m outrés moins récalcitrants.

Le cri de Victor Emmanuel entrant
dans la ville éternelle : A Roma ci
siamo e ci reslërëmo (noua sommes à
Rome et nous y resterons) semble être
devenu 'le mot de tous les italiens.

Quant au bruit de l'exil prochain du.
pape, il ne faut l'accueillir que. d'une
oreille sceptique. Léon XIII a intérêt à
le répandre pour exciter les compas-
sions catholiques, qui se détournaient
irrévérencieusement de ses malheurs,
de ses infortunes, de son cachot et de sa
paille, et naturellement il trouve, des
feuilles qui le font courir. Mais nous
croyons que le pape hésitera encore
longtemps avant de se résoudre à quit-
ter ie Vatican, si prisonnier qui! veuille
s'y considérer. Le temps des martyres
est passé, et les Saintetés, à l'heure pré-
sente, n'aiment guère à vagabonder par
les chemins.

De tous ces racontars, une seule chose
doit se conclure, c'est que la question
romaine s'agite, se gonfle et tiendrait
fort à produire sa petite agitation euro-
péenne.

Les gouvernements seront-ils assez
sages pour ne pas s'émouvoir.outre me-
sure, et assez habiles pour la réduire à
ses proportions véritables? Souhaitons-
le,- sans trop y compter. Sous iepape, il
y a Bismarck, et Bismarck est un'rou-
leur de diplomates.

Les ambassadeurs français en savent
quelque chose.

CHOOIIQUE ÉLECTORALE
Les. journaux à la dévotion du Comité

Thevenet ou à celle de M. Andrieux ont
publié hier les documents suivants que
nous reproduisons à titre de renseigne-
ments.

Voici d'abord une lettre de M. Theve-
net, président du comité d'initiative pour
les élections sénatoriales :

Monsieur le Rédacteur en chef,
Le Comité d'initiatiYe s'était formé, après

la réunion du 18; décembre^ pour lutter con-

tre ceux oui avaient voulu faire de la sup-
pression du Sénat, la hase de leur politique
électorale. ..,„...,.

Nous avons pense qu'il fallait éfiergtque-
mënt défendre l'iristitut'km des deux i
hres qui protège la République contre Iea
coups d'Etat,

La réunipt] du 2 janvier, qui devait être
ridant Composée en partip de stippres-

siotmistes du 18 dé<ierot>r :, a i>iyé la ques-
tion de soiv prog a    :- a ainsi prouva
q:H nous ave >  
suivions une œuvre i-.éceâfaire à la, li-
berté,

Noft-e-trcrt principal est donc atteint. Ce i
sax délégués, ' me d irumre lois dans
rassemblée générale du 7;_quil ap;sart:eii-
d a maintenant de chol»ir délinitivemerd
des candidats. .....

Le rôle de notre Comité e^t ai ési Ijei •:. iné,
i ; u fus reste à vous remercier vivement dq
concours que vous lui avez donné pour sou-
tenir son programme.

Veuillez; agréer, etc.
Marins Tnilvffis ET.

Vient ensuite la letfre adressée au
président par M. Aynard :

Monsieur le président,

Vous m'avez communiqué la lettre que
vous adressez à la presse, et par laquelle
vous annoncez que le rôle du Comité d ird-
ii'ativô qui a patronné ma candidature,
vous semblait terminé. Avant de .dire
quelle est la décision que je dois prendre
dans des circosstances pareilles, il importe
de résumer les faits qui m'ont amené à par-
ticiper à la lutte électorale.

Au début de la période électorale qui s'est
ouverte pour le r< nouvellement partiel du
Sénat, il n'était pas question pour vous de
m'offrir, ni pour moi d'accepter aucune
candidature. C'est après que, dès la pre-
mière réunion des délégués, vous avez cons-
taté avec vos amis, que les républicains
avancés voulaient faire de la suppression
du Sénat comme le mot d'ordre de l'élection,
que vous avez bien voulu veniràmoi. Vous
m'avez représenté qu'an républicain libéral
devait se mettre sur les rangs, quand un
des principes fondamentaux du gouverne-
ment parlementaire, celui des deux Cham-
bres, allait être si vivement attaqué.

J'ai adhéré h votre manière de voir. Vous
avez ensuite élaboré un programme assez
large pour réunir, comme cela est possible
au moyen du scrutin de liste, des républi-
cains de nuance et d'origine différentes.

La loyale et courageuse initiative de votre
comité, qui a été ouvert à tous les électeurs,
a bien vite mis en éveil tes partisans de la
suppression du SénaLÔn leur a fait de
suite entrevoir ia faute et» sia Table qu'ils
avaient commise en faisaat d'une question,
qui heurtait violemment les sentiments de
la vraie majorité, l'objectif trop éclatant de
la campagne électorale. Aussi, dans la réu-
nion d'avant-hier, préparée cependant par
les mômes hommes qui avaient provoque la
manifestation suppression:, iste du 18 dé-
cembre, vous àvet reconnu par vous aiéme.
monsieur le présidant, qu'il a été impossi-
ble, malgré vos interpellations les plus cl li-
res, d'y découvrir le moindre partisan de la
suppression du Sénat. Tous les candidats, à
l'envi, rpnt défendu cette grande institution,
et pas un auditeur n'a protesté.

Ce revirement nuàac-léUx et assurément
étrange, de là part d'hommes que l'on sait
inflexibles sur ies principes, n'a cependant
pas choqué les éîéetaurs présents ; ils ont
semblé croire à cette conversion soudaine.
Peut-être l'avaient ils môme devinée, car
avant 'd'avoir entendu les candidats, on a
procédé à Jour choix; c'est. ainsi que l'ho-
norable M. Andrieux et moi n'avons pu
obtenir qu'une rrunoritô sans importance.
, Cette réunion no comprenait, il est vrai,
qu'un peu plus du tiers dos délégués II n'en
faut pas moins reconnaître qu'en renonçant
s demander l'a suppression du Sénat, nos
adversaires noua faisaient perdre une de
nos p..-i'&eipâlès raisons d'être auprès de la
grande masse des électeurs.'

De plus, en votant pour ies candidats
sans examen, ces délégués ont prouvé, par
une manifestation d'une importance suffi-
sante pour, nous éclairer, que satisfaction
leur étant donnée sur le principe de l'exis-
tence du Sénat, dos questions très vulgaires
de personnes étaient seules en jeu Dans
ces conditions, votre comité a renoncé à
l'action, et j'ai du songer, de mon côté, à
retirer ma candidature.

C'est alors qu'un autre motif important
est venu me déterminer dans co secs d'une
manière définitive.

J'ai appris, es matin, que j'étais égale-
ment porté sur une liste conservatrice pu-
bliée par le Nouvelliste. Mon nom s'y
trouve en compagnie de personnes fort ho-
norables., mais appartenant pour la plupart
aux partis monarchiques.

Ma candidature, poursuivie dans ces con-
ditions, pourrait, malgré les dénégations.

nrendre un caractère douteux que le veux*
avant tout, lui épargner.

L'opinion libérale et républicaine que je
représente ne tient qu Une modeste place
dans le Rhône-; sa modération lui vaut les
défiances.

C'est une -raison de plus pour ceux qui
la -profe eut d'ùgir'àVco u'fee loyauté scru-

Qu'iïme çoit enfin pormifi de rappeler,
pour ceux aw, de bords oppa ' m'ont ac-
catè de si ardentes ambUt»ns, ouu ne
m'e^t jamais échu, dans la politique, que
lès itaches-Ieé "plus lourdes et les pins in-
grates.

Puisque ma" place y est si contestée, j'y
renonce bien volontiers, et je eoD-ib-werai do
lion ce;u" à servir l'intérêt puAùij sous
d'autres formes.

Veuille/;  ^réer, moneit-ur te<yipésideut',
l'expression de mes sentiments dévoués.

Ed. AVX.UID.

M. Andrieux a adressé, cle son côté,
la dépêche suivante au comité d'ini-
tiative :

Mon cher Thevenet,
Ma candidature a été posée- par vous et

par nos a M;h-;, non par moi. Vous coi>.tjais-
sez mes préférences pour la 'Uiambro. Je
ne vois aucun intérêt à en faire la sacrifice,
depuis que ies partisans de !a suppression
du Sénat pare i'siènt renoncer à la lutte dans
le. département du Rhône.

Veuillez faire savoir à nos amis que je
ne suis pas candidat aux élections séna-
toriales.

Remerciements et cordialités.

A.xrip.T.Eax, àéï>u !é.

•;'..•..''..>'.-- 4*— '.'.

GRAND MEETING POPULAIRE

Tous les républicains de la ville de
Lyon et de la* banlieue sont invités à
assister à une réunion publique qui
aura lieu ce soir vendredi 6 janvier
1882, à 8 heures, salle dû nouvel Alca-
zar, rue de Sèzë, 34, aux Brotteaux.

OB.DUE DU JOUR :

Discussion sur Valtitude des élec-
teurs sénatoriaux.

Nota. — Tous les députés, conseil-
lers généraux, conseillers d'arrondisse-
ments, ainsi, que le délégué et suppléant
du Conseil municipal de Lyon, sont
priés d'y assister'.

LU OornMîssion d'initiative :
Charles GACHET, THIVOLLET, H.

ALUERT, BONNARD, FICHET, CAR-
RUiiL, GEINNETIER, GIFF'ARD;, LOM-
BARD.' PAILLET, ClIAKRRON, MO-
REL, ERES., ClIARVET, PEGC'LET,
BARRAS, PAYBRNE, P ARRÊT, THE-
VENET, GOYNE.-

RÉUNION BALLUE
Le Comité central avait organisé hier une

réunion privée — naturellement — à la
Choix Rousse, salle de la Perle.

Cinq ou six cents personnes environ y as-
sistaient.

Inutile de dire que l'auditoire était c'oih-
posé exclusivement des partisans du Co-
mité central, Convoqués par lettres spé-
ciales.

M. Ballue, député de la 4e circonscription,
a entretenu ses électeurs de l'expédition tu-
nisienne, expédition entreprise par un mL
nistère qui a conservé toutes ses sympa-
thies et qu'il a déclaré innocent de tout tri-
potage financier.

pMriant du nouveau ministère, l'orateur
a défendu ie cabinet Gambetta avec la
mérne r;!.'-;u:ur, la môme passion que le ca-
binet Ferry;.

Il a approuvé ses choix et s'est montré
pleinement satisfait de la déclaration du
ministÏB dte la guerre qui, dans une séance
qu'on a pas oublié, s'est porté garant du
républicanisme des Miribel et autres.

En conséquence, il a refusé d'interpeller
ce ministère dont les derniers actes ont pro-
voqué une indignation si légitime dans tous
les cœu rs républicains.

M. Bahue s'est déclaré partisan de la
suppression • du Sénat; mais il a ajouté
aussitô-, que cette suppression lui parais-
sait impossible.

L'orateur a parlé ensuite de la question
des octrois , de l'impôt sur le revenu et a
terminé en demandant à l'auditoire de ra-
tifier par son vote la conduite qu'il a tenu
k la Chambre des députés.

Cette assemblée, triée sur le volet, s'est
montrée bonne fille ; elle a accordé sans se
faire prier, ce qu'on lui demandait.

Un citoyen qui avait demandé à faire une
motion d'ordre au début de la séance, n'a
pu parvenir 'à. se faire entendre.

La séance a été levée à onze heures et
quart.

GRAND-THÉÂTRE

Voici sur Mme Appia, engagée à notre
premier théâtre municipal, ees rertseigne-
mew'ts qui ne manquent psi d'intérêt.

M'"« Aj p;a-I\,h niini, qrfé ia direeii-n do
rOuéra asfùît engagée il y a. plusieurs mois,
quitte Pari' sans y avoir débuté. Après
avoir .travaillé r,ves M. Eustnche', chef de
criant, et M. Reeeier, directeur de la scène,
oh a oonsfat'éj parait-il, que sa prononcia-
tt5H était défectueuse.

U me Appia- Poteiïtiui doit chanter les rô-
les de h'i de*, d>i Prophète, et de Léonore,
de la Favorite.

T HÉ ATËË -BE LhECOUPt

Hier soir, halle comble à Belleeour, suc-
cès spièndido pour le grand artiste qui
opère à ce théâtre.

M, Verbeck est obligé de retarder sondé-
part.

Le public lyonnais, dans son magnifique
enthousiasme pour cet homme étonnant
veut le retenir encore.

M. Verbeck consent à donner samedi 7 et
dimanche 8 janvier deux représentations
qui seront irrévocablement les dernières.

Que ceux qui veulent admirer encore le
célèbre prestidigitateur et la belle Mlle de
Marguérit se hâtent d'accourir à Belleeour.

Le bureau de location est ouvert tous les
jours de 9 à 6 heures.

a
• e

EDEN-TH.ÉÀTRE A. DELILLE

Reprise des soirées de prestidigitation
par le célèbre professeur Delille,- qui nous
offre une variation de tours de prestige et
de physique entièrement nouveaux.

Samedi soirée d'adieux. de la troupe amé-
ricaine, les fantoches, avec changement de
spectacle.

Brillante pantomime, exercices gymnas-
tique, danses, etc., par la troupe Schmidt.

Dimanche à trois heures, représentation
enfantine.

MÉNAGERIE BIDEL

Le célèbre dompteur Bidel est bien l'hom-
me du jour.

Hier encore à la séance du jour comme à
celle du soir, la direction a dû refuser des
entrées ; du reste ce!a ne nous étonne nul-
lement, car ce véritable éden zoologique
réunit toutes les attractions que l'on puisse
désifel1.

La magnifique collection d'animaux et
une excellente musique militaire attirent
journellement une société d'élite.

Tous les soirs à huit heures et demie,
nouveaux exercices.

SPECTACLES OU 6JANVIER 1882.
Qrsirad-'ï'feë&tr*

7 heures. — Le Prophète, grand opéra.

T&éâtre des Cëlestï»»
8 heure. — L'Etincelle.
Le Monde où l'on s'ennuie.

--, iS3 jours, séance de patinage.

Scsi»- BonSes
Tons les soirs, représentation variés,

Slénagei'îe BS.ciel (Cours du Midi)
A 8 h. Ip2, grande représentation.

 '-— ~*;e; » , ;
OBSERVATOIRE IIS LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 5 janvier
10 heures 30 du matin.

LQ baromètre arrive à 770mm. dans le
Nord cle la France ;, mais une dépression se
maintient sur la Méditerranée, occasion-
nant des pluies en Algérie et en France.

Un courant du Nord, froid et sec, s'est
établi sur notre région. Le ciel s'eet éclairci
et quelques Cirrus seulement se présentent
dans les hautes régions de l'atmosphère.

Dans la soirée, la lune, passant derrière
un de ces nuages, formée comme on sait de
fines aiguilles de glace, était entourée de
deux couronnes excentriques, présentant
chacune très nettement toutes les couleurs
de l'arc-en ciel.

La température s'est abaissée ce matin à
— l-,0 au Parc, tandis qu'à Saint-Genis elle
restait supérieure à zéro.

1^u et approuvé :
Ls directeur de L'Observatoire,

ANDRÉ.

L'honorable député de Lyon, le ci-
toyen Bouieet-Duverdier et sa femme,
sont arrivés hier soir à 7 heures S0.

NOIJS avons eu l'honneur de recevoir
la Visite du citoyen Bonnet-Duverdier
accoiiipagé de quelques amis< et ries
membres du comité électoral qui étaient
ollés l'attendre à la gare.

Bieh qu'il soit encore souffrant et très
fatigué è. la suite du pénible voyage
qu'il vient de faire, le député de la 2e

circonscripuon de Lyon assistera au
mettihg qui doit avoir lieu ce soir. .

Par arrêté de M. le Maire, en date du
21 novembre 1831, M. le docteur Magmn
est chargé de la direction du Jardia
botanique de Lyon, en remplacement de
M. Dutaiily, directeur démissionnaire.

L'Officiel publie un décret nommant
chevalier de la Légion d'honneur M. Gi-
rardon Henri, ingénieur des ponts et
chaussées.

Nous applaudissons à cette nomina-
tion, qui est la juste récompense des
travaux distingués accomplis par notre
éminent compatriote.

Ajoutons que M. Girardon est le fils
d'un des plus atteieas professeurs de la
Martinière, également chevalier de
la Légion d'honneur, dont le nom est
honorablement connu, et ia personne
sympathique à tous.

Nous apprenons que M. Candeiié-
Bayle, procureur de la République à
Lyon, vient de retirer sa candidature
sénatoriale, que ses amis avaient posée
dans les Hautes-Pyrénées.

Les délégués des grévistes de Ville-
franche se sont présentés hier dans nos
bureau afin de recueillir les souscrip-
tions reçues en leur faveur par le Réveil
lyonnais.

' La somme de six cent quatre-vingt-dix
francs quinze centimes, montant des
sommes reçues à la date du 3 janvier
1^82 leur a été remise.

Une bonne nouvelle 1
Le célèbre peintre Meissonnier va of-

frir au Musée de notre ville, un tableau
destiné à faire sensation.

Le grand artiste en a refusé des som-
mes énormes ; il s'est souvenu qu'il était
un enfant de Lyon.

SJBS Postes

L'administration des postes , enfin
convaincue de l'importance de3 réfor-
mes que nous réclamons depuis long-
temps avec insistance, vient de prendre
quelques mesures dans le but d'atténuer
un peu les imperfections du service ac-
tuel i

Mais, nouvelle, complication, voici
que les bureaux de la Poste centrale de-
viennent trop étroits, et l'adminis! ration
a demandé au Conseil municipal l'auto-
risation de faire- construire des bara-
quements sur l'un des points suivants :
le quai de la .Charité, la place de la
Charité ou la place Belleeour.

Il est peu probable que la municipa-
lité puisse accéder à la demande de
l'administration des postes, surtout en
ce qui concerne l'installation de barra-
quements sur la place et le quai de la
Charité; cette installation serait certai-
nement un embarras à la circulation.

Quant à la place Belleeour, la chose
nous parait moins possible encore.

Mieux vaudrait , dans l'intérêt dn
commerce comme de tous les particu-
liers, que l'Etat fasse* construire à Lyon,
et cela, sur ie point le plus central, un
bâtiment affecté au service des postes et
télégraphes.

Nous reviendrons bientôt sur ce sujet.

Dans notre compte-rendu de l'incen-
die de la rue Port-du-Temple, nous
avons omis de dire que la pompe arri-
vée la première sur les lieux du sinis-
tre, était celle du quai de l'Archevê-
ché.

C'est grâce à l'habileté et au zèle dé-
ployés par le caporal Lachaux, les

pompiers Prat et Serrier de la 6e com
pagaie, qui l'avaient amenée, qu9 r-f1"
cendie a pu être circonscrit très ram i ~
ment. * ae*

Un accident qui a eu de graves co
séquences s'est produit avant-hier yJ1"
cinq heures, à Perrache, gare dcs'n»
ebandises.

 ild1
'"

Des ouvriers étaient occupés à em
ver une plaque tournante. Pour lu j ;.f'~
sortir plus aisément de la cour de 1°
gare, ils durent enlever une lourde hiv
rièreen fer qui leur obstruait ie me**
sage. . ' ^

Pendant cette opéra! ton, et par suit
d'une fausse manœuvre, plusieurs ee
Ire eux, entraînés par ie poids éeoVJ"
qu'ils avaient, à supporter, làchèepj
prise, et deux malheureux, les nonim?
Michaud et Dechanmes tombèrent ren
versés et gravement atteints par ef,<;
énorme masse de fer.

Relevés par leui s camarades dans nu
état déplorable, ils oui été transporté»?
l'Hôtel-Dieu.

 y m *
Leur état inspire les plus graves in

quiétudes. ' ""

Un jeune homme, habitant la Mu/a
tière, pris subitement d'un accès d'allé
nation mentale dans la journée d'hier
s'est nus a jeter son mobilier par la te',
nêtre.

Le pauvre fou, amené devant le com-'
missatre de police du quartier, a été
suri ordre de ce magistrat, conduit à
l'asile de Bron.

Une explosion de gaz -s'est produite
avant -hier dans ies magasins de nou-
veautés du Manteau royal, rue Cen-
trale.

, Là secousse produite par l'explosion
a été assez violente.

Les plafonds et les corniches se sont
effondrés.

Les dégâis sont purement matériels.

Un audacieux voleur, resté inconnu,
a dérobé au préjudice de M. Fraocon'
coiffeur, rue Boileau, 64, une corbeille
en osier1 remplie de linge, qu'il avait
eu l'imprudence de laisser dans la
cour.

Une enquête est ouverte.

Dans la journée du 1er janvier, le
nommé Joseph Evrard, voiturier, qui
conduisait un lourd tombereau sur le
quai de Serin, reçut du cheval qui était
attelé au timon.'un coup de pied qui
l'atteignit en plein visacre.

Son état ayant empiré depuis, on a
dû le transporter à l'Hôtel- Dieu, où il
a été admis d'urgence.

Son état est très alarmant.

Le nommé Pierre Mauri, âgé de 56
ans, manoeuvre aux chantiers de la
Buire, a eu, dans la journée d'avant-
hier, trois doigts de la main droite cou-
pés au-dessus de la deuxième phalange,
par une scie à rubans.

Ce malheureux, après un pansement
sommaire, a été transporté à i'HÔtel-
DieU.

• *
Dans la mêr&e journée, le nommé

Paul Coviggia, âgé. de 27 ans, égale-
ment manoeuvre et travaillant aux mê-
mes chantiers, a été victime d'un acci-
dent non moins regrettable.

Occupé à la forge de ce chantier, il a
été atteint à la tête par un éclat de fer
qui lui a fait une profonde blessure.

Il a été, comme le précédent, trans-
porté à l'Hôtel-Dieu, par les soins de
ses camarades.

Dans la nuit du 4 au 5 courant, les
habitants de la rue Belle - Cordière
étaient mis en émoi par des détonations
successives.

Renseignements pris, Ta flaire n'avait
aucune gravité. Un ivrogne, porteur
d'un revolver chargé, avait imaginé de
troubler le repos des paisibles habitants
de cette rue ,en tirant en l'air, à plu-
sieurs reprises.

Ce disciple de Bacchus fera bien de
ne pas renouveler une pareille fumis-
terie.
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(Suite.}

Le policier n'eut pas la force de re-
mercier. — Il prit les deux mains de
l'ouvrier, il les serra entre les siennes
et il s'éloigna pour aller à la mairie
faire les déclarationsiégalss.

LI

Le malheureux Daniel avait juré de
venger sa fille et voulait tenir son ser-
ment.

Il imposa silence à sa douleur de
père pour redevenir agent de police.

— Pierre Carnot — ses dit-il — était,
Mer encore, dans une abjecte misère ;
donc il n'a pu quitter Paris et il se ca-
che dans ie3 bas-fonds de la grande
ville, à moins qu'un second crime ne
lui ait fourni de l'argent pour s'éloigner
— Les deux suppt sont admissi-
bles. Ea conséquence i; faut prendre
des mesures pour un cas comme pour
l'autre.

Après ce court monologue il se ren-
dit à la Préfecture.

Le chef de la-sureté et ie commissaire
aux délégations lui donnèrent carte
blanehe et mirent à èes ordre?. la bri-
gade entière.

Il partagea la besogne aux agents,
puis se rendit lai-même aux différentes
gares par lesquelles le meurtrier avait
pu sortir de France, et il acqnit la pres-
que certitude qu'un homme dont le si-

gnalement répondait à celui de Pierre
Carnot s'était dirigé vers la Belgique
parle premier train du matin.

Le temps écoulé ne permettait pas de
faire arrêter à la frontière ce voyageur
suspect.

— Je le rejoindrai à Bruxelles, —
pensa Daniel Gaillet, — sinon je suivrai
sa trace jusqu'au bout du monde...—
Je conduirai demain ma fille à sa der-
nière demeure, et ensuite je la venge-
rai!

Le lendemain en effet, après avoir
accompagné le corps de son enfant, il
prenait le train de Belgique où il arri-
vait dans la nuit.

Pierre Carnot, en descendant de che-
min de fer à Bruxelles, était parfaite-
ment décidé à ne point séjourner dans
un pays où son extradition pourrait
être facilement obtenue ; il voulait ga-
per l'Amérique et tenter d'y faire for-
tune. J

à An?ere
Ure M suffirait

 P'our se reQare

De là il passerait en Angleterre et

&qSeqUerâit SUr UQ *e™ tS££
Descendu à Bruxelles, à Vhôtel de

S» 'ri? T
1
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^
U fait inscrire s°«s lenom de Jules Courtois, voyageur de

commerce, U s'informa du âéwS de!
paquebots à vapeur.

H avait quarante-huit heures devant
lui... — il en profita pour opérer di-
verses emplettes indispensables, car les
objets de première nécessité lui man-
quaient, et il se dit :

— Demain soir je partirai pour An
vers, et j'y prendrai le paquebot.

Daniel Gaillet, dès le point du jour,
s'était présenté, muni d'une commission
en règle, au département de la police
où une dépêche de la sûreté de Paris
l'avait précédé, et il avait réclamé le
concours de ses collègues bruxellois.

Le chef de la police belge s'était hâté

de mettre à sa disposition ses meilleurs
agents, ceux dont le flair et l'expérience
savaient le mieux dépister les malfai-
teurs en rupture de frontière.

De l'enquête rapidement et habille-
ment conduite il résulta qu'un Français
répondant au signalement donné par-
Daniel était descendu ia veille à l'hôtel
de Saxe, sous le nom de Jules Courtois,
et que ce Français, assez modestement
vêtu, avait fait dans la journée des ac-
quisitions de linge et de vêtements.

On savait, en outre, qu'il comptait
partir pour Anvers d'un moment à l'au-
tre. Le pseudonyme pris par l'asssassin
ne déconcerta point Daniel Gaillet.

Un instinct mystérieux l'avertissait
qu'il tenait la bonne piste.

Vers six heures du soir, escorté de
quatre agents beiges, il se rendit à l'hô-
tel de Saxe.

— Messieurs, dit-il à sss compagnons
en s'arrêtant avant de franchir le seuil,
je vous prierai de ne point m'accompa-
gner près de l'homme que j'ai mission
d'arrêter... — Si cet homme est le scé-
lérat que je cherche, je désire me pré-
senter seul a lui... — Veuillez donc
m'atteudre dans le vestibule de l'hôtel,
où je réclamerai votre aide en cas de
besem...

Les agents belges s'inclinèrent.
— Agissez selon votre bon nla'sir ..

dit le brigadier, mais il faut*prendre
vos précautions, tu sais monsieur...

— Je ne crains rien...
— Etes-vous armé, au moins nour une

fois? - u imo

— Je suis armé...
— Ça suffît, monsieur...
Daniel entra, suivi des policiers bel-

ges que le maître de l'hôtel connaissait
de longue date, car il vint à leur ren-
contre avec empressement et demanda
au brigadier :

.
—

 Qae Puis-Je faire pour vous, mon-
sieur Voog ?

Le brigadier désigna Daniel et ré*
pondit :

— Monsieur va vous l'apprendre...
— Nous ne sommes ici que pour l'assis-
ter, ut sais, monsieur.,. — Il s'agit de
l'arrestation d'un sujet français..

_ — Je suis aux ordres de ^administra-
tion, fit le propriétaire avec une notable
grimace. Mais je me permets d'espérer
qu'on agira sans, trop d'esclandre pour
l'honneur de ma maison...

— Soyez tranquilles, répliqua Daniel',
je vous promets d'éviter le scandale,
autant du moins que cela dépendra de
moi... — Vous avez chez vous un Fran-
çais, arrivé depuis quarante-huit heu-
res?...

— Oui monsieur...
— S'étaût fait inscrire sur votre re-

gistre sous le nom de Jules Courtois ?
Même réponse affirmative.
Daniel reprit :
— Vous a-t-il fourni quelques papiers

constatant son identité ? 
— Une simple enveloppe de lettre

portant la qualification de voyageur de
commerce. Il avait, disait-il, égaré son
passeport. Je n'ai pas cru devoir en de-
mander davantage... d'autant plus qu'il
comptait séjourner peu de temps à
Bruxelles. 11 m'a prévenu tantôt qu'il
partirait ce soir.

— Ce Jules Courtois est-il à l'hôtel en
ce moment ?

— Il vient de montrer à sa chambre
tout a Iheure...

— Quel est le numéro de cette cham-
bre ?

— Numéro 7, au deuxième étage;
1 escalier que voilà y conduit.

~r Merci, monsieur... je vais monter
et je pne de,nouveau ces messieurs de
m attendre ici et de veiller Sur l'esca-
lier arm de rendre impossible la fuite
cm malfaiteur, si par aventure il m'é-
chappait.

~ Nous attendrons... répliqua le bri-

gadier... et comptez sur nous, pour une
fois, tu sais monsieur.

Daniel s'engagea dans l'escalier.
Tout en gravissant les marches, il tira

de sa poche un revolver, l'examina mi-
nutieusement, l'arma etie fit disparaître
sous son paletot.

Le policier semblait impassible. Une
effroyable tempête s'agitait cependant
sous son crâne.

Arrivé au deuxième étage, il regarda
les portes, et, sur l'une d'elles, iut le
chiffre 7. -

Il s'approcha de cette porte.
Dans ia chambre numéro 7, Pierre

Carnot achevait de ranger, au fond
d'une valise dont il s'était muni, le
linge et les vêtements qu'il avait ache-
tés.

Il s'apprêtait à descendre dîner au
restaurant de l'hôtel et à prendre ensuite
le cîiemin de fer pour Anvers.

Sa besogne finie, il boucla les cour-
roies de sa valise, mit son chapeau et se
dirigea vers la porte.

Il allait l'atteindre.
Elle s'ouvrit brusquement et Daniel

Gaillet parut.
Pierre Carnot reconnut du premier

coup d'œil le père de sa victime.
Une pâleur livide s'étendit sur son vi-

sage ; mais, paralysé en quelque sorte
par la stupeur, il rie put ni pousser un
cri ni prononcer un mot et recula jus-
qu'à la fenêtre.

Le policier exhiba son revolver et tint
en joue l'assassin.

Si vous tentez de fuir, dit-il d'une
voix basse et rauque, je vous tuerai
comme un chien !

Pierre ne bougea plus.
Une contraction nerveuse décomposa

ses traits.
— J'ai tué votre fille, fit-il, tuez-moi l

c'est votre droit.
— Oui, certes, ce serait mon droit !

répliqua froidement Daniel. Mon droit

de père outragé, déshonoré, désespérét
Si je vous abattais à mes pieds, d'une
balle dans la tête ou dans le ventre, je
satisferais ma juste vengeance, mais je
violerais la loi dont je suis le manda-
taire. Assassin de ma fille l'échafaud
vous réclame, et c'est à l'échafaud que
je vous livrerai ! Au nom de la loi,
Pierre Carnot, je vous arrête !

Tandis que l'agent de la sûreté pro-
nonçait les paroles que nous venons de
reproduire, ie meurtrier de Claire ré-
fléchissait à sa situation.

La fuite était impossible, aussi bien
que la résistance.

Au premier mouvement suspect, Da-
niel Gaillet ferait feu sans hésiter et ne
le manquerait, pas.

Il se voyait pris ; il se sentait perdu,
mais il lui restait l'espérance de sauver
sa tête.

Un accès de fureur jalouse ayant été
le mobile de son crime, il obtiendraii
sans doute des circonstances atténuan-
tes. , :i

Le bagne alors remplacerait la g
1
^"

lotine, et l'on sort du bagne. ^
— Je me rends, monsieur —- dit-ib -

Faites de moi ce que vous voudrez.
Daniei abaissa son revolver, mais

sans le désarmer, et reprit : -J
*- C'est bien. — Un 'mot encore,, pu»

je vous livrerai à la police belge a la-
quelle vous appartiendrez jusqu'à 1 heu-
re de l'extradition.

— Pariez, monsieur, je suis à vos or-
dres. ' r

— Près du cadavre de votre victime
se trouvait un berceau vide. — Q'avez-
vous fait de l'enfant de Claire? , .

La question de Daniel fit comprendre
à Pierre que Malpertuis n'était ni ai-
rêté ni soupçonné. ,_

Rien ne l'empêchait donc de garder
son secret.

(A tutot'*'}



M Benoît Plassard, sortant hier soir
«.I bureaux du commissaire de police
fclarue Dèlàndihe, a l'ad dans 1 esca-
le qu'on avait oublié d'éclaiier une
Ste qui n'a pas eu heureusement de
Conséquence grave. . .,

Si M le commissaire de pouce est lo-
rinne il devra se dresser une contra-
vention pour défaut d'éclairage.

(>! ne saurait comprendre, en effet,
un magish'at qui manque de lumière.

S«« âa& Kcisîcs
Te Conseil du Sou à»* Ecoles du cin-

•  il arrondissement est convoque pour
SÏV, 8 heures, au siège de la Société, 18,

rue Dubois.
Le secrétaire, P. BORDE?.

Les membres du Conseil général et des
Conseils d'administration des a,rro.n.diss.e.-
merit? cle Lyon, ainsi que de la banlieue,
sont convoqués en réunion plénière, pour
le samedi 7 courant â 8 h. précises du soir,
au local, rue Dubois, 18.

La plus grande exactitude est recomman-
dée. — Urgence,

Le Sacrétaire-Crènéra l,
I.Iippolyte GQNNY.

AVENIR DES tRAVAtbLEUES (Société de re •
traite pour la vieillesse). — L'Administra-
tion informe les sociétaires que le paie-
ment de la cotisation mensuelle aura lieu
le dimanche, 8 courant, de onze heures à
une heure, au siège do la Société, 20, rue
Port- -du-Temple.

CERCLE D'ÉTUDES SOCIALES (place de la
Croix-Rousse, 3). — Les sociétaires sont in-
vités à se'présenter au cercle samedi, 7 jan-
vier, à 8. h. Ij2 du soir.

Ordre du jour : Application de la loi sur
le travail des enfants mineurs dans les usi-
nes ou manufactures.

Nota. — Les sociétaires sont prévenus
qu'ils peuvent amener leurs amis.

Pour la Commission du cercle,
B. GHARVET.

SOCIÉTÉ DE LA PENSÉE LIBRE (4- arrondis-
sement de Lyon). — La collecte faite à l'en-
terrement civil du citoyen Giroud, a pro-
duit la somme de 14 francs 40 centimes.ver-
sée parles citoyennes Peliissier et Poitou,
au citoyen Barney, trésorier de la société.

CERCLE DE LA SOLIDARITÉ. — Samedi 7
janvier 1832, à 8. heures du soir, causerie
sur la liberté de la Boulangerie, par un
membre du cercle.

Nous rappelons aux sociétaires qu'ils
peuvent être accompagné d'un ami.

Le Président,
CARLOD.

Revue de l'Union littéraire, rédacteur
en chef: Auguste Morel.

Sommaire du n" 3 : Le premier Janvier,
sonnet, par J. Tairig. — Dans le verger,
par G. Baudebet. — Le prêtre et le voleur,
par A. Morel. — Deux jumeaux, étude d'a-
mour,, par le vicomte do Renaîoi. — Le
premier regret, par M. Bescornbes. — Un
amour de petite ville, nouvelle, par Léon
Riota. — Suzette. sonnet, par A. Souchier.
— Le départ de l'hirondelle, poésie, par S.
Noualy. — L'éclat de rire, nouvelle par
Emile ïardieu. — Petit soldat, poésie, par
Albert Tronche.

Les Toux, Rhumes, Bronchites sont in-
failliblement guéris par le Sirop pectoral
souverain de la Grande Pharmacie des
Brotteaux, avenue de Saxe, 82, chez M.
Bouquet, rue Quatre-Ghapeaux ; Décorps,
63, rue Bourbon.

Sïal&iiîeês netf-vesas-ss» — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous ies jours, de 1 h. h 3 h., 27, rué Fer-
randièrej Lyon. — Analyses d'urine.

 -$— —-

Anse. — Dans la .matinée de hindi, le
nommé D..., cultivateur à Anse, remarquait
en rentrant à son domicile, que son chien
ne cessait d'aboyer comme s'il avait voulu
le prévenir de la présence d'un intrus dans
la maison.

D... appela ses voisins, et après quelques
instants de recherches, on découvrait un
individu qui, en entendant du bruit, s'était
réfugié sous le toit d'un bangard.

Voyant qu'il ne lui restait plus d'espoir
que dans la fuite, l'individu se -laissa glis-
ser sur le sol, c'est-à-dire d'une hauteur de
sis maîtres environ.

Dans sa chute, il s'est fracturé la jambe
gauche.

Arrtté immédiatement, il a été livré à la
gendarmerie qui l'a fait conduire à l'hospice
de Villefrancho.

. 11 a refusé de faire connaître son nom.

Ranchàl. — Un incendie d'une extrême
violence, s'est déclaré avant-hier vers qua-
tre heures, dans les vastes bâtiments ap-
partenant à M. Georges Pétius, proprié-
taire.

Le feu a pris naissance dans la grange et
s'e^t rapidement communiqué aux bâti-
ments voisins, qui ont été la proie des
flammes.

Les bestiaux ont été sauvés par des
citoyens dévoués.

Grâce à l'énergie et au zèle des habitants
accourus sur les lieux du sinistre, on a pu
éditer de plus grands malheurs.

Les pertes, évaluées â 20,000 fr. environ,
sont couvertes par une compagnie d'assu-
rances.

Il n'y a eu aucun accident de personnes.

liOÏitJBi

Saint-Elian-w. —- Des nombreuses réu-
nions tenues par le comité républicain r.a-
-dical socialiste en vue de choisir un candi-
dat pour l'élection au conseil général qui
doit avoir lieu dimanche prochain, le nom
du citoyen Régis Taravellier membre du
bureau de bienfaisence, a été acclamé à
une grande majorité.

En conséquence, le citoyen Régis Tara-
vellier est donc le candidat du comité radi-
cal socialiste, tous les travailleurs, tous les
républicains sincères voteront pour le ci-
toyen Régis Taravellier qui depuis long-
temps a donné des preuves de son dévoue-
ment à la République.

Le comité républicain radical socialiste
invite les électeurs du canton Sud-Ouest à
assister à leurs réunions xrubliques qui au-
ront lieu : la première, demain vendredi, à
8 heures du soir, dans l'école d'asile de la
rue de Taidy en vue de l'élection d'uni con-
seiller général.

Voici l'ordre du jour :
1° Lecture du programme ;
2» Présentation du candidat ;
3° Questions diverses.
Samedi ft 8 heures du soir, t ans la salle

du cirque de la rue de la République gran-
de réunion générale où ' le candidat sera
égalemement présenté.

Le squelette trouvé hier dans une des
galeries du puits Jabin, a pu, grâce à des
indications conservées être reconnu |pour
appartenir au nommé Jean-Baptiste Girard
originaire de la Haute-Loire et qui était
âgé de 28 ans, lors de la terrible catastro-
phe. U logeait au Soleil chez le sieur Badi-
neud.

Ces restes ont été inhumées au cimetière
du Soleil par les soins de la compagnie.

Attaqué en pleine rue Saint-Joseph, la
nuit du 2 janvier, un individu a reçu de
nombreux coups par ses agresseurs qui lui
ont enlevé sa montre et son portemonnaie.

Sury. — A la suite d'une altercation, des
plus violentes, le nommé. Deiisse a frappé
sa femme avec une viobnee telle, que
cerle-ci n'a pas tardé à succomber aux sui-
tes de ses tiessures.

Cette femme s'adonnait, paraît-il, à l'i-
vrognerie.

Deiisse a été mis en état d'arrestation.
Le parquet cle Montbiïson a été informé

par dépêche.

ISÈR'IS

BANQUET ANNUEL DES EMPLOYÉS DE'
COMMERCE

Grenoble.— MM, les commis et employés
de. commerce de la ville de Grenoble sont
prévenus que le banquet annuel aura lieu
dimanche 8 janvier, à midi précis, hôtel
Primat,

UNE BONNE CAPTURE

Un individu arrêté hier pour vol de linge
à la petite Tronche, le nommé François
Simon, âgé de 44 ans, vannier ambulant,
est un malfaiteur des plus dangereux.

Il résulte d'un télégramme du parquet de
Gap, du 31 décembre, que ce mauvais gar-
nement est inculpé d'escroquerie et proba-
blement aussi d'un assassinat commis à
Gap il y a quelque temps .

II est suivi d'un gros chien terre-neuve
dont il n'a pu indiquer la provenance. .

Comme on le voit, la police de Grenoble,
en arrêtant Simon, a débarrasé la popula-
tion de notre ville et des environs d'un gre-
din de la pire espèce.

Ce malfaiteur était en surveillance à Sal-
lancbe (Haute- Savoie).

LETTRES DE FÉLICITATIONS

Deslettr.es de félicitations viennent d'être
adressées par M. l'Inspecteur d'Académie,

aux instituteurs et institutrices dont les
noms suivent :

1- MM. Roux, de Grenoble (Ile-Verte) et
Souquet de, Pontcbarra, pour des travaux
pédagogiques exceptionnels';

2' MM. Achard, de Varces; Guerre, Geri-
son, de Mores-tel; Pille't, du Pont-de-Claix;
Pillorce, du Frony-d'Oisans ; Richard, de
Nézeronce ; Silvestre de la Pierre et Made-
moiselle Juvet, de Varces , pour la bonne
tenue de leurs écoles et les heureux ré-
sultats qu'ils obtiennent.

Saint-Marcellin.. — Dimanche prochain,
dans la salle du Théâtre, aura lieu un
grand concert, dont le produit! est destiné
à la reconstruction de cette salle.

Le comité d'organisation s'est assuré le
précieux concours de M. Grafeuii, ex-clari-
nette solo de la musique de la garde repu?-
blicaine, actuellement à Grenoble.
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0'HER CHEZ LE MINISTRE DES ÉTATS-UNIS
Paris, 5 janvier.

Aujourd'hui a eu lieu chez M. Mor-'
ton, ministre des Etats-Unis à Paris un
grand dîner en l'honneur de M. Gam-
betta et des autres membres du cabinet.

A ce diner assistaient MM. Gambetta,
Waîdeck-Rousseau, Allain-Targé, Gou-
geard, Paul Bert, Cochery, Rouvier,
Devè?, Spulîer, Félix. Faare, Moilard;
les généraux Lecointe et Pittié ; Cames-
casse, préfet de police ; de Courcel,
Pallain, Gérard, le chef du personnel
du cabine* des affaires étrangères; Ar-
naud de l'Ariège; Walker, consul gé-
néral, et Vignaud, deuxième secrétaire
de la légation des Etats-Unis.

TRUITE FRMIGÛ-MGLAiS
[Paris, 5 janvier.

Sir Charles Bilke a reçu des félicita-
tions des délégués commerciaux de
Manchester, relativement à la rupture
des négociations pour le traité de com-
merce.

SUCCESSION DE M. KERGLD
Paris, 5 janvier.

Quoique candidat opportuniste, il est
improbable que M. Flo.quet accepte la
préfecture de la Seine., cela le forçant à
démissionner comme député.

LES TROUBLES EH EGYPTE
Paris, 5 janvier.

On croit que la nomination d'Araby-
Bey terminera les troubles éventuels qui
se sont produits en Egypte.

Lfl J0HGTS0H DES iARABQUTS
Oran, 4 janvier.

Une dépêche datée de Geryville an-
nonce qu'un convoi, qui se disposait à
partir pour Mecheria, a dû rebrousser
chemin à la nouvelle donnée comme
certaine de la présence des trois mara-
bouts dans la direction de Bir Senia.
Une autre annonce que nos colonnes
vont effectivement se replier, mais dans
le seul but de se reformer.

On écrit de Bir-Senia que. ia "jonction
des trois marabouts est, dès à présent,

considérée, chez nous?, comme un fait
certain, Nous nous attendons à être at-
taqués d'un jour à l'autre.

Une rumeur court dans le camp qu'il
y a eu un engageaient à Méchéria. Des
patrouilles de goumiers sont parties
daus différentes directions, surtout du
côté d'El-Biod, où sont campés les Ha-
nyans fidèles, mais qui ne demander*
qu'à marcher avec l'ennemi. Peut être
lèverons-nous notre camp.

La neige tombe à gros flocon s; il a
fait des temps épouvantables. Nou3
sommes loin de Leau et le bois n'est pas
abondant.

Nous avons heureusement de grosses
provisions de biscuits.

PARIS — Jeudi 5 janvier, 11 h. ioi*.
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Tribune publique
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur du Réveil
lyonnais,

Je vous envoie quelques renseignements
au sujet de votre chronique concernant la-
lanterne et la vespasienne, dont vous récla-
mez l'installation à la station des tramways,
place de Montchat,

A l'ouverture de cette ligne, il a bien
existé pendant deux ou trois jours une lan-
terne réflecteur, posée contre le bureau, qui
permettait aux voyageurs de monter et de,
descendre avec facilité, et les mettait en
garde contre les voleurs à la tire. Cette
lanterne a été supprimée, et je n'en vois pas
la raison.

Quant à l'urinoir, je dois vous faire con-
naître qu'il n'a jamais existé ; aussi, nous
réclamons et demandons dans l'intérêt de
la morale publique et des propriétaires

. voisins, qu'il en soit établi un semblable au
kiosque-urinoir de Villeurbanne , et cela
dans le plus bref délai.

Recevez, monsieur le Rédacteur, mes sa-
lutations respectueuses.

P. ROBERT.

. . » *
Manifesté aisk tisseur»

Ce serait un crime de tolérer plus long-
temps la baisse de nos salaires; en face de
la cherté de, la vie et de laisser-faire d© no-
tre industrie, de luxe partant , et dans la-
quelle nous pourrions être heureux en tra-
vaillant; un affreux bagne de misère, ou
nous étiolons de souffrances, de privations

. et de fa in , nous couchant de bonne heure
. au cimetière.

Rappeîo.nS-nous, tisseurs, l'énergie admi-
rable de l'ex-commrssioTi des Vingt un, qui,
en 1869 , seus le Ras-Empire , quelques
jours après les horribles fusillades- de la
Ricamarie et d'Aubin, arrao;ha pourtant à
nos exploiteurs les tarifs, dont Fextcutioii,
pendant dix ans, ont bien soulagé des mi-
sères (car c'est par millions que se chiffre
le résultat) et si à cette époque terrible une
poignée de braves travailleurs, qui auraient
d.û. servir d'exemple à nos prud'hommes et
à nos syndics, ont pu obliger le capital à
reconnaître une partie des droits du travail;
ne pourrions-nows pas faire mieux encore,
aujourd'hui, sous la troisième République.

Nous allons être appelés, tisseurs, et cela
à bref délai, à réélire notre conseil des pru-
d'hommes, c'est-à-dire des juges omnipo-
tents dans lésldlft'érents industriels, qu'au-
cune loi régit, et peuvent, conséquemœent,
comme la justice l'ordonne et comme le
droit l'exigé, appliquer dans toute leur plé-
nitude nos tarifs sauveurs, en plaçant bien
au-dessus de toutes les vieilles rengaines.
du. passé honteux et monarchique soit : le
contrat social de l'offre et de la demande ou
tout autre miqnité de même acabit; le droit
immuable ,' primordial et sacré de vivre en
travaillant. *

Mais pour atteindre ce but, il faut abso-
lument débarrasser notre conseil de. ces
gens qui y siègent encore aujourd'hui, tou-
jours prêts i sacrifier les intérêts de notre
corporation; et remplacer ces serviteurs de
fabricants par de courageux travailleurs
qui ont fait leurs preuves au jour do. dan-
ger.

C'est pour cette grande oeuvre de reven-
dications que nous sollicitons le généreux
concours de tous les hommes de cœur, et
que nous invitons les tisseurs soucieux de
leurs intérêts à une réunion préparatoire
pour jeudi, 5 janvier, à 8 heures du soir,au
cercle d'Etudes Sociales, place de la Croix-
Rcmse.

L V CoiIMBSIO.N1 EXECUTIVE.

* *
Nous recevons la lettre suivante, avec

p; 1ère de l'insérer :
Monsieur le Rédacteur,

J'ai recours à 1 hospitalité de vos colon-
nes pour porter à la con naissance, d«s répu-
blicains, à quelque nuance qu'ils appartien-
nent, le fait suivant qui prouve plu* élo~
quemrnent que je no -saurais le taire la
haine qua portent les membres du Comité
central à tous ceux qui ne partagent pas
leurs eoovictnms opportunistes.

M.'Garo, jardinier, faisait lundi en ma
présence l'apologie de M. Lagrarge et tom-
bait à bras raccourcis sur ies citoyens qui
avaient combattu . sa candidature. Cela en
des termes blessants pour les électeurs de
M. Humbert.

Comme membre de la commission électo-
rale des radicaux socialistes, je crois devoir
protester.

Ce monsieur me déclara alors que tous
ceux qui avaient voté pour M. Humbert
étaient de malhonnêtes gens. Ilfpoussa
même la courtoisie jusqu'à prétendre que
moi même n'étais pas électeur J'ai tenu à
rendre cet incident public afin de prouver
une fois de plus la bonne foi de nos adver-
saires.

Quap.t à ce qui me concerne, je tisns à la
disposition de M. Caro et de ses alliés ma
carte électorale et je désire qu'il en puisse
faire autant.

. Agréez, Monsieur le rédacteur, etc.
SAMSON,

Marbrier, é'eeleur de la 18' section.

Lyon, le 1" janvier 1881.

« Monsieur le Rédacteur en chef du
Réveil Lyonnais,

Nous avons l'honneur de vous annoncer
que nous avons tous les jours de perma-
nence de nouveaux adhérents.

.Nous vous prions de vouloir bien insérer ,
dans votre estimable journal que tous les
jeunes gens qui. veulent reire partie de la
Jeune libre pensée sosiale 't Lyon de vou-
loir bien se faire inscrire les lundi et jeudi
chez les citoyens : Ceyre, rue: Pierre-Cor-
neiiie, 168; Laverrière. rue de la Rarre,10
et Fichet,, rué Moncey, 5't.

Salut fraternel.
Pour la Commission,

Jules DrzY.
N. B. — Notre réunion générale -{privée)

aura lieu le dimanche 8 janvier, à trois
heures et demie. précises, rue Pierre-Cor-
neiiie, 168, au p- étage. -

Lyon, le i janvier 1882.

Monsieur le Directe, r du Réveil
Lyonnais,

Permettez-moi de vous demander l'hospi-
talité de vos colonnes,' pour livrer à la
publicité las faits suivants :

Le 8 décembre 1881,. les marchands et
marchandes du Marche Henry IV «dres-
saient une pétition à Monsieur ie Maire de
Lyon, demandant ia diminution du prix
des places, l'a.balffehïeVf des bancs et le
payement que huit jours à l'avance: une
réponse signée do Monsieur Dubois, disait
qu'il ne fallait pas compter sur l'a dimi-
nution du prix'dcs -places, que l'abaisse-
ment des bancs étant' cammencé se conti-
nuait, pour quant au payement il déclarait
qu'il ferait une propdsitèm au Conseil mu-
nicipal pour r.e payer qu'un mois à l'a-
vance.

Le 27, les dits marchands et marchandes
recevaient leur autorisation les invitant à
ailer payer trois mois à l'avance ; alors une
protestation unanime partait' de tous et
une seconde pétition fut signée et portée
par une délégation de douze marchandes à
la Mairie centrale, où M. Dubois donna
bon espoir h iears justes réclamaiions en
promettant de rendre réponse ie .surlende-
main.

Le 30 arriva, un certain monsieur Bou-
vard se présenta et déclara qu'il fallait
avoir payé le lendemain, avant trois heu-
res sous peine de fermer les bancs pas ac-
quittés à cette époque, alors, un® dame fai-
sait la déclaration que pour payer avant le
deux ou le trois janvier elle était obligée
de mettre du linge au Mont-de-Piété. M.
Bouvard répondit que si elle ne payait pas
elle n'ouvrirait pas son banc le premier de
l'an, car il le ferait fermer.

Le 31, la dite personne se présenta avec
plusieurs de ses collègues à la caisse mu-
nicipale dont les employés refusaient
de recevoir l'argent de l'année 1882.

D'après les faits ci dessus je me permets
de faire les questions suivantes :

M. Dubois a t il donné ordre oui ou non
d'aller payer le 31 décembre.

M, Bouvard est-il si nouveau dans l'ad-
ministration pour ne pas savoir que la
caisse municipale ne recevait pas l'argent
d'uns année pas .commencée.

Pourquoi M. Bouvard répond-il avec un
ton d'arrogance, ce qui n'est pas un usage
républicain.

Enfin, à qui incombe la responsabilté de
ce fait est-ce à M. Bouvard on à l'adminis-
tration.

D-.i.ns l'espoir que vous accueillerez ma
lettre, recevez mes sincères spiucrciments,

UN DE VOS LEC.TKURS ASSrDUH.

BKTEEREMErïfS CMVll/g

Aujourd'hui j^endredi 6 janvier, à 2 heures
3[4, auront lie^'les funérailles de la ci-
toyenne -*
Jea,nne-Antoïnett« SSïîtVABïïrV
Le convoi partira de l'Hôtel-Dieu pour

se rendre directement an cimetière de la
Guillotiére.

SOUSGRIPTÏQNB

Sou des ï'icoïe»

Des ouvriers français de Créfeld, pro-
vince de Rhénan, versé pour le Sou des
Ecoles de Lyon, 33 fr.

• •
Grève de VïlIfiJnrancïie

Produit d'une collecte faite dimanche 1er

janvier à l'assaut de chant donné au café
Saegouard, versée par le citoyen Camil-
lat, 4 fr. 40^

BULLE TIN ÔÏÏVR 1ER
Chambre syndicale des tisseurs (rue

Vielle-Monnaie, 23 bis). —La réunion des
délégués de séries aura lieu gamed: 7 jan-
vier à huit heures du soir, café Aubert
(ancien ca^é Gauttrer), 8, rue des E oies.
Le but principal de la réunion est la nomi-
nation d'un comité électoral, pour taire
choix de- administrateur-set commi-sanes-
vérUicatears en remplacaaent, comme -ad-
miiusstfifteu'rs sortant?, des ct'oyens A'u-
felrne, Pirre Basson, Martin, Girerd et
Badin, et coron» vô ificatairs d..rs citoyens
Rochet, Romain et Malot.

No-ta. — Nul ne sera admis à la réunion
s'il u'fst porteur.de la le ire d'invitation et
de son livret à jour d . ées cotis .tions.

L'Adminislration.

En vente au bureau, Indicateur cu.te-
n-nt ie"s noms, adresses e! s'pé iaiités. d'ar-
ticles de tous le- fabricants de soierie..; ie
Lyon. — 20 centimes.

Société civi'é'd * prévoyance des ouvriers
passemtn;i>':rs. — Les ouvriers de toutes
les catégories, nouveauté beurdaioue, do-
rure et autres, à la barre et à la mai n, ain-
si que les ouvriers guirnpiers, sont convo-
qués pour une réunion générale privée, qui
aura lisu le dimanche 8 courant, à 9 h'iires
12 du matin, chez M. Céiéder, rue Sfli.ntè-
EUsabeth, 108.

OBDRE DU JOUK :

Questions sur les intérêts de la corpora-
tion;

Nomination d'une commission d'initia-
tive pour la prud'homie.

Nota. — Vu l'importance de cette réu-
nion, nous comptons ser ia présence de
tous ies citoyens.

Ceux qui n'auraient pas reçu de lettre en
trouveront à. la porte.

Le président, Le 'secrétaire...

FAURY F. VALETTE-

Chambre syndicale des ouvriers ton-
neliers. — Cotisations mensuelles, diman-
che 8 courant,, del heure a 4heures du soir,
au siège social, avenue de Sai.e, 72.

IJour le Bureau : GKENOUILLET.

Nota. — Le syndicat est convoqué d'ur-
gence pour samedi à. 8 heures et demie.

Chauffeurs-mécaniciens. — Le syndicat
se réunira le dimanche 8 janvier, à*2 heu-
res et demie, au café du Nord, passage
Thiaft'ait, 4.

Les cotisations et les adhésions y seront
reçues.

JOLY.

Demande «i'empiof
Un jeune homme marié, connaissai t la

ville et les banlieues, sachant lire et écrire
et pouvant lournirde bons renseignements,
désire un emploi comme homme de peine.
S'adresser rue de Créqui, 222, à M. Giier-
nom.
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I Koulkine n'oubliait pas qu'il était né
esclave ; que s'il avait étudié au lieu de
travailler à la terre, c'était au prince
Maropouioufï. son maître, qu'il le de-
vait, et il était demeuré le serviteur
pieux de cette famille qui lui avait
donné la science et ia liberté.

Il avait suffi au jeune prince Maro-
pouloff d'écrire au médecin à Moscou,
pour que celui-ci abandonnât -sa clien-
tèle, se mît en route et vovaeeàt jour et
nuit. J. -

^ Tel était l'homme à qui le jeune Russe
demandait ia guérison de notre ami
Pas-de-Chanc.e.

Ce dernier avait été transporté chez
le prince , dès les premiers jours de sa
maladie.

Lo priace était devenu son ami, et le
ner jeune homme s'était laissé faire vio-
lence, et il n'avait nas pu refuser plus
longtemps les services et l'amitié de ce-
jui que les artistes considéraient comme
«n nouveau Mécène.

Il avait un atelier dans l'hôtel.
Cet atelier était devenu pour Pas -de-

Chance un véritable univers; il n'en
sortait jamais.

C'était là que sa mère, qui n'avait pas
quitté Auteûil venait le voir.

Là que Bastinguelte venait tous les
jours.

Là que vivait le Charançon, insépara-
ble compagnon de Pas-de-°Chance.

Lorsqu'on avait transporté ce dernier
chez le prince, ie prince avait dit :

— Monseigneur, vous êtes trop riche
pour jamais compter.

Un pensionnaire de plus ne vous rui-
nera pas. Je m'installe donc chez vous,
attendu que depuis dix ans Pas-de-
Chance et moi nous ne nous sommes ja-
mais quittés.

Lorsque, ce matin-là , le prince entra
dans l'ateiier,conduisant le vieux Koul-
kine, le Charançon dormait encore sur
le lit de camp qu on lui dressait chaque
soir dans un coin de l'atelier; mais
Pas-de-Chance était levé depuis long-
temps et travaillait avec ardeur.

— Mon ami, lui dit le prince, je vous
présente un de mes bons amis arrivés
de Russie ce matin même.

Pas de-Chance salua Koulkine, sans
se douter qu'il avait affaire à un méde-
cin.

Puis il se remit à travailer.
Le vieux Russe l'examinait avec at-

tention, et Pas-de-Chance tout entier à
son oeuvre ne s'apercevait point de cet
examen.

Du reste il causait comme à l'ordi-
naire, tout en travaillant . trahissant
parfois son agitation intérieure, et cette
situation fiévreuse dans laquelle il se
trouvait, par des paroles heurtées, un
geste bref et un regard rempli d'égare-
ment.

— Monsieur, lui dit Koulkine, ex-
cusez-moi , je suis un barbare et je
vais peut-être vous faire une question
naïve.

Pas-de-Chance le regarda.
— Combien vous faut-il de temps pour

terminer cet œuvre à laquelle vous tra-
vaillez ?

— Au moins six mois, dit Pas-de-
Chance.

Et il continua sa besogne.

Koulkine et le prince échangèrent un
regard et sortirent.

— Eh bien ? fit le prince avec an-
xiété ?

— ITest bien malade, dit Koulkine,
mais il vivra tant que son groupe ne
sera pas achevé.

Le prince tressaillit.
— Oh 1 dit-il, il faut que tu le sau-

ves..,
— Je ne promets rien , monsei-

gneur.
— Pourquoi ?
— Parce que le mal n'est pas à la

poitrine.
— Ah!
— Mais il est là...
Et le vieux docteur posa son index

si;r son front.
—- Mais alors on peut le guérir.

.— Je n'en sais rien. 1
Puis , après un moment de si-

lence:
— Le connaissez-vous depuis long-

temps, monseigneur ?
— Depuis plus d'un an.
— Savez-vous si, avant sa maladie,

il avait une grande force de volonté ?
— Très-grande.
— Si cela était, je le sauverais, mur-

mura Koulkine.
Et le vieux Russe ne voulut pas s'ex-

pliquer davantage.

•CHAPITRE XLII

C'est la nuit, une nuit de la. fin de
Tété.

Pas de lune au ciel constellé d'étoiles
et bleu comme au bord do la Méditer-
ranée.

La grande avenue des Champs-Ely-
sées est déserte.

Ceux qui vont au Bois, le soir, dans
leur voiture, sont partis pour la campa-
gne ; et ies quelques fiacres qui, en août
se risquent autour du lac sont rentrés
depuis longtemps.

L'hôtel- du prince Maropouîoff est
plongé dans les ténèbres.

Seul, à l'extrémité du jardin, un petit
pavillon est éclairé.

C'est le cabinet de travail de cet être
mystérieux pour Pas-de-Chance. qu'on
appelle Koulkine.

Car Pas-de-Chance, qui depuis trois
mois voit cet homme assis à la table du
prince et le reçoit soir et matin dans
son atelier, ne sait pas qui il est et
quelle est sa profession.

Du moins, c'est ce que croient et le
prince MaropouiqfT, et la diva Paquitâ,
et la vieille mère de Pas-de-Chance, et
son ami iè Charançon.

Bien qu'il soit près de minuit, Koul-
kine veille encore.

Que fait-il?
Bien qu'il ait éteint sa lampe, Pas-de-

Chanee ne dort pas.
Il a ouvert la fenêtre de sa chambre,

c'est-à-dire de son atelier, et il s'y est
accoudé en compagnie du Charançon.

Tous deux causent à voix basse. '
— Et moi je ne veux pas, dit le Cha-

rançon.
— Mon ami, répond Pas-de-Chance,

tu as vraiment sur moi un empire ridi-
cule. Je te trouve toujours en travers de
nia volonté. Quelle raison as-tu à me
douner pour m'empêeher de descendre
au jardin ?

-—La nuit est fraîche.
— Mais non, elle est brûlante.
~ Alors, jo veux f accompagner.
— Non. j'ai besoin d'être seul.
— Godèfroy...
Et le Charançon prononça ce mot d'un

ton suppliant. *
Mais Pas-de-Chance répond :
— Tu sais bien que j'ai une volonté

inflexible.
— Moi aussi.
L'œil fiévreux de Pas-de-Chance dé-

gagea un éclair de colère :

— Ecoute-moi bien, dit-il, c'est no-
tre amitié que tu joues en ce moment.

— Folie !
— Si tu me suis, si tu ne me donnes

pas ta parole d'honneur de rester ici. . .
— Bhbien?
— Je te jure que tout est fini entre

nous.
— Mais quelle raison as-tu de des-

cendre aujourd'hui ?
— C'est mon secret.
Le Charançon manifesta une vive

émotion, mais il n'osa résister plus
longtemps à Pas-de-Chance, et il poussa
un long soupir.

L'artiste a jeté sur ses épaules un
manteau et il sort de l'atelier.

Dans le corridor, dans l'escalier, il
assourdit la bruit de ses pas.

Au bas de l'escalier, tout au bout du
vestibule, est une petite porte qui ouvre
sur ie jardin.

Cette porte est restée ouverte.
—• Je m'en doutais, murmura Pas-de-

Chance.
Le prince est chez cet homme.
Et il se glissa dans le jardin, marchant

avec précaution, s'arrêtant parfois,pour
prêter l'oreille, évitant, les allées sablées
de peur que le bruit de ses pas ne vienne
à le trahir.

A cent pas élu pavillon des voix con-
fusses frappèrent son oreille.

Parmi elles est une voix dé femme.
Le cœur de Pas-de Chance s'est pris à

battre violemment. Cette voix, il l'a re-
connue... C'est celle de Bastinguelte.

Bastinguelte chez la prince, a pareille
heure ! Pourquoi ?

Pas -de-Chance avance toujours, glis-
sant le long des arbres.

Il arrive ainsi sous les murs du pa-
villon dont une fenêtre est ouverte.

Les voix se font entendre toujours ;
mais pas assez distinctement pour que
Pas-de-Chance comprennent ce qu elles
disent.

Et Pas-de-Chance veut écouter, Pas-
de-Chance veut savoir...

Il est maintenant an pied du mur,
juste au-dessous de la fenêtre.

Mais la fenêtre est assez haute. Com-
ment l'atteindre.

Le jeune homme a une inspiration.
Un arbre est là, près de lui, dont le cou-
ronnnement est vis-à-vis de la fenêtre.

Pas-de-Chance se souvient de la pre-
mière enfance, du temps eu il dénichait
des oiseaux. c

Il embrasse l'arbre de ses genoux et,
de ses bras et grimpe lestement.

Il grimpe jusqu'à une branche sur la-
laquelle il s'assied.

De là, il domine non-seulemest la fe-
nêtre, mais la chambre qu'elle éclaire.

Et Pas-de-Chance embrasse tout d'un
coup d'œil.

Cette chambre est un véritable asile
de savant occupé à rechercher le grand
œuvre.Il s'y trouvent un? table' couver-
te de livres, de papiers et de parche-
mins ; une autre chargée de fioles, de
cornues et d'instruments de physique et
de chimie.

Koulkine, en robe de chambre, est
assis devant la cheminée.

En face de lui est le prince soucieux
et pâte. . ,

Le prince tient dans sa mam la
main tremblante [de Bastinguefle.

Bastinguette a le visage inondé de
larmes.

Et Pas-de-Chance, les cheveux héris-
sés, regarde et écoute avec une anxieuse
et poignante avidité.

Koulkine parle, et le prince et la
jeune femme se suspendent à ses lè-
vres : 

— Le mal de celui que vous aimez,
dit le vieillard, a commencé par être
purement moral.

(k $uiwe.



A PROPOS DU CAFÉ
A NOS LECTRICES

Un conseil, par exception. facîî<>
à pratiquer

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tête, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos,
Mes pensers, plus nombreux, arrivent à

[grands flot»
Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le réveil
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

IXnXILLK.

A la lecture de ces admirables vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arrondir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
qui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasàlenierAiepuisque
Ear la faute de notre première mère, le genre

umain a été arraché aux délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré;
vous êtes gourmandes, de bonnes choses,
s'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
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sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquise
de vos organes et que ce qui est un défaut
pour l'homme soit pour vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aide
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre soufile fait pencher sur leur tigo,
de quels troubles dans les fonctions diges-
tives, de quelles indispositions de toute
sorte n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est de
provoquer chez la jeune femme et surtout la
jeune fille des grandes villes une porte
quelquefois complète d'appétit, des tiraille-
ments d'estomac, des vomissements, des
maux de tête, des vertiges, des palpitations
de cœur, enfin un allanguissement général
dos forces physiques. Tons ces effets réunis
proviennent d'une fluidité anormale du
liquide sanguin et constituent ce que la
science dans son langage imagé appelle la
chloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de vos '
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son. Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie un obstacle somt.it
infranchissable. Grâce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au quinquina et h l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanille et de l'écorce  d'orange
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dont l'infusion accélère le pouls ir 6lllGuse I
cerveau sans l'échauffer, facilite /« ^.le U I
.tion, diminue la transpiration et fn  ges-l
système nerveux. M. Bertrand a f.,jti ° h I
qui porte son nom une boisson crue , viH
sent pas dédaignée les dieux depoi neus~
Aussi, chères lectrices, au cas où W ymP«.
tomes que je vous ai signalés plus V ymP'
manifesteraient chez vous, ne soii ' Se
mieux faire que cle vous «onseilln,. |ais-je
Bertrand comme le spécifique le mB-uVi"
quevous puissiez leur opposer. ei'leur

Nous engageons vivement les uè^
qui s'occupent d'agriculture et au! «» nnfis

à être au courant de tout ce qui "'i^M
se fait au sujet de la vigne, de sVhJ. ^
la wesseir j
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AGRICOLE aVlTiCOlE
journal paraissant tous les dimanches ot
a été choisi par le comité d'études et u •
gilance pour la destruction du phy-p "
dans le département du Rhône, pour !• a
production de tous'ses documents Vu» R~
procès-verbaux, etc., etc.

On s'abonne au bureau du jour"n»i
Lyon, rue de la Bourse, 14.

Prix : S francM par an

Le Directeur-Gérant, TONY LOTjV-' '

Lyon, Imprimerie du Réveil Lyôm&ï
fui des Marronniers, 8 • ''""'

La Grande Pharmacie Saint-Antoine est installée sur le
modèle des vastes établissements créés à Paris et à Londres
pour mettre à la portée de tous, les produits nécessaires au
maintien de la santé. Si la conception commerciale la plus
large a présidé à leur organisation, ils remplissent aussi
une mission vraiment philanthropique, en rendant accessi-
bles, au plus grand nombre, des soins sanitaires et hygiéni-
ques qui étaient, autrefois, l'apanage de quelques privilégiés
Comme tous les grands établissements, la Pharmacie Saint-
Antoine ne s'adresse pas à une catégorie spéciale de clients,
mais à toutes les classes de la société : par la perfection et
la fraîcheur de ses produits, elle peut satisfaire les plus dif-
ficiles ; par le bon marché, qu'elle pousse à ses dernières
limites, elle répond aux besoins de ceux qui sont le plus ,
obligés de compter avec leurs ressources. ,

Le système adopté par la Grande Pharmacie Saint-An- '
loine e&t bien simple : offrir au public dès médicaments de '<
premier choix, toujours frais, pour mériter sa confiance ; et i
vendre très bon marché pour s'attirer une clientèle et faire '
un chiffre d'affaires considérable.ce qui lui permet de se con-
tenter d'un très léger bénéfice sur chaque opération. C'est '
sur ces bases que sont organisées toutes les grandes maisons '
nouvelles, dans les diverses branches du commerce et de Fin- :
dustrie : et leur succès est aussi éclatant que mérité. Les '
autres maisons, avec des ressources restreintes, une clien-
tèle limitée, des achats en seconde ou troisième main, des i
frais généraux élevés, en regard d'un chiffre d'affaires près- «
que insignifiant, non seulement ne peuvent offrir au public l
que des produits d'une provenance douteuse, mais sont obli- ,
gés de vendre fort cher ; et elles ne peuvent posséder un $
stock de marchandises suffisant pour répondre à tous les be- 1
soins des consommateurs. i

Il faut au contraire, pour se mettre à ia hauteur des gran- c

des maisons nouvelles, s'approvisionner aux lieux mêmes c

de production, procédé qui a le double avantage d'assurer l

l'intégrité des produits et de supprimer les intermédiaires si c

onéreux du commerce ; mettre à profit tous les perfectionne- '
tnents apportés par la science, soit dans l'installation des €

appareils, soit dans le traitement des produits ; avoir cons- s

tamment sous la main un approvisionnement toujours com- c

plet, toujours frais parce qu'il se renouvelle sans cesse, tou- ^
jours irréprochable sous le rapport de la qualité, pour que
tout acheteur devienne un client. c

La Grande Pharmacie Saint-Antoine met tous ses soins
à la prompte et scrupuleuse exécution des ordonnances de
MM. les Médecins ; les médicaments aussitôt préparés, sont
remis au client ou portés à domicile, dans tous les quartiers
de la Ville. Les expéditions en France et à l'Etranger son!
faites aussitôt les ordres reçus et par les voies ies plus ra-
pides.

Les Faux minérales, les Spécialités pharmaceutiques,
françaises et étrangères, sont l'objet de remises exception-
nelles. Les ordonnances seront tarifées 30 °/0 au-dessous des
prix ordinaires.

La préparation des Vins de Quinquina, de la Grande
Pharmacie Saint-Antoine mérite une mention spéciale. Bien
que les prix en soient extrêmement réduits, ils sont d'une
qualité tout-à-fait hors ligne et défient toute concurrence.
Qui n'a été déçu par l'emploi des vins de quinquina achetés
bon marché, et prônés par toutes les trompettes de la ré-
ïlame? C'est que d'habitude, pour ces préparations, on prend
dans le commerce des vins qui n'offrent aucune garantie de
pureté, et, par suite, de salubrité ; puis on y incorpore, dans
des proportions quelconques, des sortes inférieures de quin-
quina, soit même quelque succédané de cette écorce bienfai-
sante : faut-il s'étonner si un pareil mélange est inefficace,
et quelquefois même malfaisant.

Les vins employés par la Grande Pharmacie Saint-An-
toine, aussi bien ceux qui sont vendus le meilleur marché
lue les plus chers, sont tous d'une origine absolument au-
thentique; tous sont préparés avec l'écorce du Quinquina
Jaune Royal, le plus efficace de tous, suivant les doses ri-
coureuses du Codex. Ce qui permet de les vendre même
neilleur marché que ceux qui sont le moins consciencieuse-
nent préparés, c'est, d'une part, qu'étant additionnés de
minquina au-delà des octrois, ils sont exempts des droits
;onsidérables qui" frappent les vins ; c'est d'autre part que
îos acquisitions de vins et d'écorces de quinquina, faites
lans les pays mêmes de production, sont affranchis de tous
es frais écrasants d'intermédiaires. L'âge seul des vins
smployés différencie leur prix ; mais un vin un peu jeune,
('il est naturel et généreux, peut fournir la base d'une ex-
îellente préparation, pourvu que ia quantité et la qualité du
[uinquina qui y est incorporé ne laisse rien à désirer.

Pour permettre à chacun de suivre les pres-
criptions essentielles de l'hygiène, grâce aux-

quelles tant de maladies pourraient être évi
tées, elle oiïre gratuitement à tous ses clients
nn volume de 35© pages, intitulé Vocabulaire dt
l'Hygiène et de la Santé. Cet excellent recueil, toast
sur les plus récents travaux des sommités
savantes, trouvera sa place dans toutes les
bibliothèques, et chatiue famille voudra le
conserver précieusement pour y puiser mille
préceptes et recommandations salutaires,
ainsi que l'indication des premiers soins à
prendre dans tous les cas, avant l'arrivée

du médecin.

VICE BU SANG. — L'ac-reté du sang, est le germe de
presque toutes les maladies, En effet, lorsque le sang qui
circule dans le corps tout entier pour porter à chaque partie
la nourriture nécessaire, est infecté de quelque impureté,
l'acte important dont il est chargé ne peut s'effectuer dans
des conditions normales ; c'est alors la maladie et non la
vie et la santé, qu'il charrie à travers l'organisme. C'est
principalement au printemps, sous l'influence de la chaleur
renaissante et de cette sève qui fermente dans la nature
entière, que l'âcreté du sang se manifeste le plus visible-
ment, soit par des signes extérieurs, soit par des désordres
internes ; aussi est-ce le moment où l'on songe de préférence
à faire usage de dépuratifs, mais cette âcreté subsiste en
toute saison, aussi est-il toujours à propos d'y remédier. De
toutes les préparations destinées à neutraliser et à éliminer
Se virus qui corrompent le sang, la plus efficace, la plus
igréable à prendre, celle dont les effets sont les plus prompts
)t les plus durables, c'est incontestablement le Vin dépu-
ratif de la Grande Pharmacie Saint-Antoine ; il
mtraine et expulse les virus morbifiques, chasse la bile,
•afraîchit le sang , purifie les humeurs et répand dans
out l'organisme la vigueur et le bien-être. Les douleurs
humatismales ou autres, les dartres, l'eczéma et en général
outes les maladies de la peau sont guéries par l'emploi de
;e vin merveilleux.

Une installation, toute spéciale, des appareils entièrement
îouveaux, dans lesquels les plantes dépuratives les mieux
ihoisies sont traitées par la vapeur jusqu'à complet épuise-
nent, sont pour le public la garantie d'un produit absolument

supérieur, dont aucune préparation ne saurait approcher, 1
Afin d'éviter les contrefaçons qui seraient nuisibles à la |

santé, le demander toujours sous son véritable nom où l'aller I
chercher où il se fabrique : A LA GRANGE PHARMACIE SAINT- f
ANTOINE, 3, RUE DUBOIS ET RUE MERCIÈRE, 24, LYON. Plus de I

cent cinquante mille bouteilles sont vendues annuellement. I
6 fr. le litre.

Exiger la signature L. Viravelle, pharmacien.

MAUX DE GOIiGE. — L'illustre chimiste BERTHOLET i
a doté la thérapeutique d'un sel qui a été longtemps consi- i
déré comme le remède par excellence des affections cle la 1
bouche, des gencives et du larynx (stomatite, gengivite, 1
amydalile, etc.) : c'est le chlorate de potasse, appelé, du 1
nom de son inventeur, sel de BERTHOLET. Des travaux pos- f
térieurs ont démontré que pour ces affections l'action de la 1
soude était préférable à celle de la potasse; cette opinion, 1
émise par le professeur Ch. ROBIN, a été partagé par le corps 1
médical tout entier. Un autre perfectionnement de cet excel- 1
lent remède était encore à désirer, c'était l'élimination cftifS
chlore, qui irrite plus ou moins violemment les muqueuses |1
des cavités nasales et des voies aériennes : ce dernier per- %
fectionnement , nous l'avons réalisé au-delà de toute espé- |
rance , après de nombreux essais , par l'introduction de i
l'Acide Thymique,dont les propriétés sédatives et balsa- 1
miques sont bien connues, et qui appartiennent au groupe, 1
si justement apprécié aujourd'hui, des Phénols. Aussi nos 1
Pastilles au Thymate de Sonde sont-elles le remède f
souverain , définitif , de toutes le» affections du palais : 1
aphtes, gonflement, ramollissement et suppuration des 1
gencives, fétidité de l'haleine, amygdalite, pkaryngo-laryn- I
gite, stomatite, etc. Elles purifient Vhaleine et laissent dans 1
la bouche le parfum le plus suave.

Il est nécessaire de dire ici que l'acide thyrnique, d'une i
préparation extrêmement délicate, est souvent impur, alors 1
que de sa pureté même dépend tout le succès du traitement ; i
celui que nous employons, étant préparé par nous-mêmes i
dans nos laboratoires, au moyen d'appareils à vapeur cons- 1
fruits spécialement pour cette destination, ne peut laisser 1
aucun doute sur sa parfaite efficacité ; aussi ne saurions- i
nous trop engager le public à se mettre en garde contre les i
préparations à base d'acide thyrnique qui ne sortiraient pas 1
des laboratoires de la Grande Pharmacie Saint* Il
Antoine de Lyon.

Consultations médicales gratuite» tous les jours de © Heures à 4LJL heures le matin et de © heures à & heures le

soir, par uu ancien médecin des hôpitaux, S, rue Dubois, au-dessus de la Pharmacie Saint-Antoine
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